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Dèz te début de fifêè rkrTiércK^s^s^^^^ 
Uon des matières animAleiilffli reçu de vous des 
encouragements; vous avé/.tfié^tâu1u soutenir des 
efforts que mes proprés* 'S^oiuk:^ ne m'auraient 
peut-être pas permis de continuer : dans Cette voie 
semée de tant de difficultés et de dégoûts, J'ai tenu 
à me montrer digne de votre haute protection. 

Plus tard, lorsqu'il m'a été possible d'offrir aux 
médecins et aux naturalistes des moyens de con^ 
servation supérieurs aux moyens connus, vous 
m'avez accordé ta récompense fondée par Mon^ 
thyon. 

n 


J'ai poursuivi mes recherches dans la vue d'ap- 
pliquer mes procédés à Part des embaumements : les 
résultats heureux que j'ai obtenus m'ont inspiré 
l'idée de tracer une histoire des embaumements et 
de mettre mes momies en regard de celtes obtenues 
par des préparations différentes des miennes. 

Enfin j'ai continué ce parallèle entre mes pro^ 
cédés et ceux appliqués auparavant aux pièces 
ijCanatomie noimale, âf^anatomie pathologique et 
^'histoire naturelle. 

Mon travail terminé , j'ai pensé que c'était un 
devoir pour moi de vous dédier une oeuvre dont la 
publication est due^à la décision que vos lumières et 
votre sentiment de justice vous ont dictée. 

PermeOeSS^inàiL 'M^isiéikJS' ^ cette Dédicace 

comme un ûcfuvel encoufo^ement que vous vautea 

bien m'accorderlleli^àgei aux sentiments, re^ifcçm 

tueux de votrj 2P.ès^tik^^ à trèsrreconnmsémiL 

serviteur^ • ' ' 

GÀNNAL. 
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J'avais teroûné mes premières recherches sur 
la conseryation des matières animales , et je me 
proposais de les rendre publiques : mes notes 
étaient réunies , et mon travail préparé /lorsque la 
pensée me vint qu'au lieu de me borner à l'expo- 
atlon des résultats que j'avais obtenus » je pour- 
rais, à X avantage dé la science^ présenter une his- 
toire de l'art des embaumements , depuis la plus 
haute antiquité jusqu'à nos jours, et rapprocher de 
mes procédés , les procédés en usage pour la con- 
servation des pièces d'anatomie normale , d'anato- 
mie pathologique et d'histoire naturelle. 

Cette considération m'a déterminé à publier un 
volume , au lieu d'une brochure d'une cmquan- 
laine de pages. 

Je n'avais pas de modèle à suivre; car aucun 
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antenr n'a réuni dans nn même livre les éléments 
dont je voulais que celni-çi fût composé. 

Je me suis donc efforcé de rassembler dans les 
pages qui suivent tous les matériaux répandus dans 
une foule d'ouvrages. 

Pour les embaumements, PtiOarque, Hérodote, 
Diodore de Sicile, Stace, Pline, Cicéron, Por- 
phyre, Prosper Alpin, Cassien, Clauderus, Pénû- 
cher, Baricel, Rodiginus, Corippus, Gryphius, 
Crollius, les révérends pères Kircher et Mènes- 
trier, de Maillet, Folney, Rouelle, \^ comte de 
Caylus, MM. Pariset, Rouyer, Jiûry de Sainte 
Vincent, et ime foule d'autres auteurs, m'ont fourni 
des renseignements et des matériaux que je me 
snis efforcé de mettre en ordre et de faire passer 
sous les yeux du lecteur, de manière à lui présen- 
ter une lecture utile, et en quelque sorte prépara- 
toire à mes propres idées. Comme mon point de 
départ était la donnée scientifique , les opinions et 
les faits ont pris place selon les besoins du récit , 
et, grâce à cette idée qui ne m'a pas abandonné un 
instant, les nombreux matériaux dont, encmn- 
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moçmt, je craignais le désordre et la confusion^ 
sont Tenus, comme d'eux-mêmes, se disposer en 
ordre; tant est grande la .puissance d'une idée 
générale pour coordonner les faits! 

Je crois avoir ramené à ses proportions exactes 
Fart des embau mements chez les différents peuples. 
Mes devanciers a valent fait la part de la nature trop 
faible, celle de l'homme trop forte, dans Tappré- 
ciation des e mbaumements égyptiens; Us n'avaient 
pas assez fait ressortir les dilQScultés de la même 
pratique chez les peuples moins favorisés du ciel 
Les faits repris et interrogés avec le secours des 
lumières que donnent les progrès récents de la 
physique et de la chimie, nous ont fourni des con- 
séquences qui résultent naturellement de leur exa* 
men attentif. 

L orsqu'on suit pas à pas l'histoire d'un art, 
conmie nous avons fait pour celui des embaume- 
ments, on est étonné d'un fait psychologique qui 
se rejnroduit pour tous : on voit combien est pa- 
resseux et routinier l'esprit humain, et combien 
peu lui est naturelle l'activité spontanée. / 
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sakDt fioos mes pas^ et» pour n'en citer qu'une, le 
développement, au bout de buit ou neuf mois de 
conservation, ^'une production végétale, connue 
en botaniiiue sous le nom de byssus, m'a long» 
temps arrêté; il m'a fallu tenter une foule de 
mojens, avant d'en trouver un qui pût en empè- 
cber la formation. 

A u point où j'ai amené l'art des embaumements, 
il laisse peu à désirer, et je suis aqjourd'bui si 
convaincu d6 l'efficacité des procédés que j'ern** 
plofe, que je serai toujours prêt, sur la demande 
de l'autorité ou des fannUes, à tenter l'ediuma** 
tion des cojrps que j'ai embaumés en grand nombre 
déjà « à quelque époque qu'w la rédame. 




INTRODUCTION- 


Les Égyptiens embaumaieDt leurs morts ^ et les 
procédés qu'ils employaient étaient assez parfaits 
pour en assurer la conservation indéfinie : yoilà un 
fait dont les pyramides , les caveaux et toutes les 
sépultures de l'Egypte nous ofiï*ent des preuves ir- 
récusables. Mais qùeUes furent la cause et l'origine 
de cette coutume? Nous n'avons, pour répondre 
à cette question^ que des hypothèses et des conjec- 
tures. En l'absence de documents de qudque va- 
leur, chacun a expliqué selon la tournure de son 
esprit , ou la nature de ses études , un usage dont 
le point de départ se perd dans la nuit des temps. 
tJn ancien nous dit que les Égyptiens prenaient 
ce soin de la conservation des corps , parce qu'ils 
croyaient que l'âmé restait dans le corps tant 
qu*il subsistait. — ^Cassien, d'autre part ^ pré- 
tend qu'on avait inventé cette méthode parce 
qu'on ne pouvait enterrer les morts tout le temps 
de l'inondation. Hérodote, dans son troisième 
livre, observe que l'embaumement avait pour 
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objet de soustraire les cadavres à la yoracité des 
animaux : Ils ne les enterraient pas, dit-il ^ de 
peur qu'ils ne fussent mangés des versj et ils ne les 
brûlaient pas , parce qu'ils considéraient le feu 
comme une bête féroce qui dévore tout ce qu'il 
peut saisir. — La piété filiale et le respect pour 
les morts sont, selon Diodorè de Sldte^ fei sen- 
timents qui inspirèrent aox Egyptiens l'idée d*em«* 
iM^umer les corpSi -^ De Maillet , dans sa vo* let^ 
tre sur l'Egypte, rapporte seulement les tâoUAt 
religieux de l'origine des embaumements : t Les 
prêtres et les sages de l'Egypte ensei^àreni à 
leurs concitoyens qu'après un certain nombre do 
siècles, qu'ils faisaient monter à tï^nte ou qna<^ 
rante mille ans, et auquel ils fixaient l'époque 
de la grande réyolution où l'univers devait se re^ 
trouver au point où il avait commencé à sa nais^ 
sance, leurs âmes retourneraient dans les mêm^s 
corps qu'dles avaient d'abord habités. M ais^ pour 
arriver, après la mort, à cette résurreoticin mn-* 
]iaitée,deux chosesétaient absolumentuécessairesi 
la première, que les corps fussent soigneusement 
préservés de la comq)tion et assez bien ccmservéi 
pour que les âmes pussent y habiter de nouveau; 
la seconde, que des pâûtencec^ subies penAmt ee 
long ej^ce d'aiMiées, que de nmbtem^^cMûÈé 


(3) 
fimdéB par les morta # 0u offarts à leur toteblkm 
pAr teon piMMi «t teitfi anâs» ejtpiasmit le» 
âmtoi qu'eu» Miraient tiommiieli im$ te tempe 
â6 lëW prraiMrtt llabitatioQ sur Ift terrea A oee 
eoflditiiEms^ eucteiiieiit obsëryéet, ces àflieiSi sépà^ 
véee de leurs corl»* deYeieot y rentrei? à TanlTée 
de Dette gràtide réyolntion qu'ils attândmënti isû 
douteidr de tout ce qui s'était passé pendit le 
temps du preUiier séjomP , et les rendre immortèli 
cmome ëflôMuâmês. EUeé avaient encore te priVi« 
lége de éommuniquer te mâqie' bonheur auk ani» 
maux qu'eUes ataient ehéris, pourvu que teUrs 
cmrpri^ renfiarmés dans te même tombeau^ s'y fus^ 
amit égalmnènt conservée. G'ëst en vertu de 
cette croyance que Fou trouve taUt d'oiseatiK» 
de chats et d'autres animaux embaumés presque 
avec autant de soin que les corps mêmes qui 
; avaient été depûsési TeUe était l'idée du bon-» 
heurparftdt dont ils espàraient jouir flans cette 
Uouveite vie. Dans l'attente de cette résurrectteui. 
les àm» habitaient cependant les aû*s les plus voi-» 
sins des draieures où reposaient lest corps qu'elles 
avalât animés. -^ Mais la superstition seule n'a 
pas dû engager les hommes à garfantir de la des«^ 
tructâoïi là dépouffle mortélte des personnes qu'ils 
avaient ch^i» vivantes. J'aime Mes mietix cher* 
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cher la source de cet usage dans le SNitiment qui 
snrrit aux objets endevés à notre affection par lé tré- 
pas. Puisque la mort moissonne indistinctement les 
humains^ qu'elle ne respecte ni Tamour ni Fami* 
tié , puisque les liens les plus chers et les plus 
sacrés sont impitoyablement brisés par elle 5 n'est- 
il pas dans la nature des cœurs sensibles de cher- 
cher en quelque sorte à éluder une séparation dou- 
loureuse p en consenrant les restes des personnes 
qu'ils aimèrent et dont ils furent aimés? L'amour, 
là tendresse et l'amitié ne finissent pas ayec les objets 
qui les ont fait naître ; elles leur survivent, elles les 
suivent jusque dans le tombeau et ne cessent qu'avec 
nous. » (Bory-de-Saint-Yincent, Essais sur Us tles 
Fortunées. Embaumements des Guanches.) ^— 
Le même auteur ajoute : c L'usage de conserver 
les corps morts, qui ne fut national -que chez les 
Égyptiens et Guancbes , c'est-à-dire , chçz les 
hommes les moins instruits et chez la nation 
la plus savante, est 9 comme nous l'avons dit 
plus haut, la preuve d'une sensibilité profonde 
chez les nations dans lesquelles il se généralisa. 
Sans doute une police éclairée ne contribua pas 
peu à l'introduire, à l'étendre et à l'affermir : il 
prouve un gouvernement intelligent et plein de 
sollicitude pour le bcMiheur des sujets» » 
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^ L'opinion de Yolney, reproduite et admise par 
M. Pariset dans son Mémoire sur les causes de la 
peste, a beaucoup de rapports avec celle qui pré- 
cède. « Dans une popidation nombreuse , sous un 
cliinat ardent et sur un sol profondément humecté 
pendant quelques mois chaque année , la rapide 
putréfaction des cadavres est un levain de peste 
et. de .maladies. Frappée de ces fléaux mem> 
tri^rs, rÉgypte a travaillé de bonne heure à les 
détruire; et de là sont venus, d*un côté, Tusage 
d'inhumer les corps loin de la terre habitée ; et de 
Fautre , Fart si is^nieux et si simple de prévenir 
la putréfaction par Tembaumem^t : seconde pré^ 
rantion, phis importante, plus eflicace, dont la 
prenûke ne dispensait pas , et qui , supposant des 
essais, des tâtonnements, des expériences, n*a 
pu «e présenter que la dernière : art peu diq^en** 
dieux, d'une implicite, d'une facilité qui en ren- 
dit sur-le-champ l'application populaire , générale 
et probablement uniforme pour tous^les cadteivre& 
La recherche et le luxe vinrent plus tard. » 

Les sentiments auxquels les auteurs cités rap- 
portent l'origine des embaumements chez les 
Égyptiens existent tous , et dans l'homme isolé , 
et dans les associations humaines. Tel individu a 
pu fah:^ emjKtumçr le§ corp? de ses parents ou 


pip de* oMrtifi d'égeisoio, d'Intérêt periWQ^s M 
astvf , par 4» metUidfraidttbrité» d'wtérèt «ih 
miB( tel jHitra enin a rCQU do ioo cffur» ^ IM 
nnHweiita dheteeig Ifi mÎMîoii laintQ dQ«(»MN 
ver Jssrastai dn penowiea qui lu fiuwt ebtaM, 
Mak anoun de cet mobdei n'a le cirswtèrB dagé* 
■éraUté, de peifiétuité qui ocHnacra iui.«iag« et I9 
md populaire ; le gouvemement a dmo ^iiM^ 
ffolr pçuF hii doontr la forcie de la loi* 

I/C9 anâneots «(dilet d^eoUep. d« Nipwt» 
ia «én^tion fiimnt sau» dtatt la vriPdiâ» «t 
font «ann prairre qu'ils nmirèrHit l'art limnNf 
iee eMbaonemwti, fi qii'tla loMit MrtQiit terfrr 
quét par |«a légUditmiiïk i« ualwe é'tillMn* iwr 
•e sot farAiant, donnaridéa praniàra Ae m modfrdt 
«Nipervatk^i pour lea roatea de IMittm «td««M? 
flunix I la momie (1) dea sabba. piiémBènç mê»r 
id » fti| ime téréladoo pfMir QB penpto^ fiift «t ë 


(1) M9^w W M^mi$ ; réorn^oy^^. ^ 4^ mç4. 9*est 

y^s Iû)ÇR cornue j^ Iq jç^wtjl Kirdber yeut q^ue i9<<m, soit 
u^ mot persan j^ et. le P. Martini uq doqi arabe j^(|ui ^- 
'^ni0ç e^A corps desséché* Quelques savants font Tenir nM* 
m!e, à*amomatny nom dhme plante aromatique. Je fîVrb 
ces coDJeetures aux étymologlMes. '* ' 
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La auîte de notre travail montrent ^ nonsTe^é^ 
tons, la tiaisoa iaimple de ces faits : eHe avait été 
saisie déjà par M. le comte de Gaylus, qai, d«is un 
mémoire lu à F Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, œ 1 749 , s'exprimait ainsi : « Les Égyp^ 
tiens , sdmi les apparences , doivmt l'idée de lenrg 
iMmiesi aux corps qu^Ms tronvaient dessédiés dans 
{•s sriiies IxiMants qni se voimt dans nne putie de 
rÉgypta^ cpn^ enkrvw |iar les vents , ensevdiis^ 
sent les voyagnirs et oonservaot leurs corps , ea 
eonsumant les graisses^ et les diabrs, sans altâr^ 
k peftQ. • 

RoutHe ne doute peint non plus que les corps? 
éeaœchésdanslessaMes n'aient fait natfre chez le» 
Égyptîœs k)s prefloiàres idées de. la dessiccation 
■rtîlfcièH& 

Dan» pofre Ustoire générale de la conservatiim 
4as coips httoiainâ^ la momie des sableset crileii^ 
qfn» dies circonstances locakei dfflâmites ont pré-^ 
•ervéea de la curruptloti auront donc la première 
fèace, et rarl d'emlNnmèr tes morts chez les Égyp- 
tiesa et chez, les Guancèes occupcara la seconde. 
€et art, comme ftou» l'avons dit , présente chea 
ces peuples un oaraetàre de généralité qui ne repa- 
i^tdans awcun autre pays. Nulle part, non plus, 
la* ptooédéide coBsercatioo ne sont aus;» efficaces. 
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et ces deux peuples sont les seuls qui aient su don- 
ner à leurs momies la puissance de réaster à la 
destruction. 

Nous verrons ensuite cet usage se peirpétoor 
chez les Juifs, chez les Grecs, chez les Romains 
et chez les peuples modernes; mais il n*a plus le 
caractère de généralité : ce n'est plus une loi, une 
institution sociale; les croyances religieuses, la 
superstition , l'intérêt personnel, les motifs de sa-* 
lubrité ne font plus une obligation d'y recourir. 
Les sentiments de yénération, de respect, d'atta- 
chement, auxquels nous avons donné la priorité 
sur tous les autres, suffisent pour conserva celte 
coutume, et ils la conservent pendant une longue 
suite de siècles , depuis les Juifis jusqu'à nous. — 
Josôph commanda aux médecins qu'il avait à son 
service d'embaumer le corps de son père; ce 
qu'ils exécutèrent, comme il le leur avait op- 
donné, et quarante jours s'y passèrent {Ge$èèse). 
*— Saint Jean nous apprend que Nicodème apporta 
cent livres d'un mélange de myrrhe et d'aloès poor 
embaumer le corps de Jésus-Christ, qu'ils enve« 
loppèrent en des linceuls avec des aromates, selon 
la manière d'ensevelir ordinaire aux Juifs. — Des 
témoignages de même nature, transmis par les histo- 
rij^ns, nous montrent cet usage en vigueurcheàsles 
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Perses, les Arabes, les Éthiopiens, etc., pour les 
rois, les princes et les personnes de distinction , 
naxquelles on n'anrait pas cru rendre le respect 
dû à leur mémoire si Ton n'avait pas consenré 
précieusement ce qui en restait. 

Corippns, dans Toraison funèbre de Temperenr 
Justinien, s'exprime ainsi sur Tembaumemrat de 
cet empereur : 

Thara sabœa cremant, flagrantia mille locatîs 
lofandunt pateri8,'et odoro balsama succo, 
Centum aliœ specîes ; uDg^entaque mira feruntur 
Tempua in œternum sacram seryaatia corpus (i). 

Les Romains, toutefois, se contentaient souvent 
de laver les cadavres et de les frotter de quelques 
parfums : 

' Tarquinii corpus bona femina larit et unzit (a). 

Les momies des Egyptiens, qui se distinguent de 
celles des autres peuples par l'état admiriAIe de 


(i) On fait brûler l'enT^ens de l'Arabie; les baumes et les 
parfums de toute espèce remplissent mille coupes, et le 
corps est à jamais préservé de la corruption par les es- 
sences d'une propriété admirable. 

(a) Une fenmie bienfaisante lava le corps de Tarquia 
•t le frotu de parfums^ 
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ismnerratioD ddns lequel nous les voyons mcore 
PQJQUrd'biii, ont été popp les savants un sujet 
tfétmles et de recherclies intéressantes; poqr lea 
ignorants , iine cause d^tonnement et de crainte 
superstitieuse; pour lesnédeeuis, un remède, une 
panaoée lûDg^tmips ai vogue. L'hitfoire do Polo- 
Mià BiuwU prouve tout ce qu'mi leur attribuait 
d'influence maléfictante. Il avait acheté à Al«an^ 
drie denu momies d'Egypte, Fune d'homme , l'au- 
tre de femme, pour les emporter en Europe, 
et il le» avait vm% en m. pièces qu*tt avait en- 
fermées séparénrat en autant de coffres ftiits 
jj'écorceç d'arbres séchées, et dans un septièmç 
coffre il avait mis les idoles qui s*é talent trouvées 
dans les corps de ces deux momies. Mais comme 
les Turcs défendent la vente et le transport de ces ca* 
davres, 9'imapnant que les chrétien^ en pourraient 
çpuiposer quelque sortilège qui causerait du mal- 
j^iiç à leur nation , ce seigneur polonais s'avisa de 
gagner par le vin et par l'argent un Juif qui avait 
la commission de visiter les ballots et les marchan- 
dises; ce qui réus^t, puisque ce commissionnaire 
fit Qt^fir^er d[an§ le vaîi^seau tous ces coffres, disant 
que c'était des coquillages qWon portait eu ËurQpç^ 
àvfM: q^ dfi^ monter en mer> je titouval, div^il, 
un prêtre qui revenait de Jénisideft, et cpiin» 
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9mv9At wbfwr «on voywe wqs te seisoniitqQ^ j9 

dMs nofre mvire. Un jour qii^i ç« bon hoganif 
4tei)t«Pi i^réyiaii^Q, uns furleiw^ teoq^tid i»'élfî?«| 
et il bous avertit qu'outre K^ <|a^er il voyait ^ 
prads ûbitti€les à notire voyage par ctevf speclres 
9Ri 1» f^dufti^at €ootiQPoU3incflM* La tooip^ 
fiirie Je ie timUai d^^ vlsloonaira , parce qnçi jo m 
PI6 Mrrâi jwPMs wagîo^ que m«9 momies fm 
pfiuialent ttre te eauM. Maî^ j^ fus ol^Ugé é^m 
)a snil» 4e ebwg^ de 9entîffi««t , qqand il ^'fm\» 
«ne nMvelte bo wrasqno pl«9 r^de et plus dwger 
iMse ^e la |NPomièr@, et quapd )f)9 ?peçtras aprr 
pà(rw«|t dœeeliQf à notro prêtre paoâ^Pt ^% 
laisaitMi prière», mos la %we 4'uq bomm^ /^ 
dHme f^mme ¥ât«8 oopme étaient me$ mcwi^ 
Quand la ^»npdte («t uq fm apisée^ JQ'^ j^i; 
flaorètement m vm hs «ept «offirea; oo qvî a» 
pot nianiMiiiB s'etéetUer si9«oz «t^Q^^e^t pcrm^ 
i|ne la mitK ^'m lAt paa avwtl. AIojbi ^t 
l^àz , fl noiifi fyromit que oon» n'aurions p)qa ^9 
tanqiftté i m 4{iti wriva effaetivei^aW, et jo bon 
fBËiM n'eut pliiaâtYtoiaBs, J'eq^ ipa répi^KniHi^c 
fiéiâ» du e^italne pa«r avoir «p^barqii^ daiM fm 
^nteeatt «ea mwm mnreimimlkf^ la mw avjît 
«neé grand» antipslbiSf I^ss ^^Qlsggi^ ^X^» 
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de Crète, où nousmoaillâmes, justifièrent ma coo- 
duite, reconnaissant qu'il était permis aux chré- 
tiens de transporter de ces cadavres mumm^ 
pour le soulagement des infirmes , et que l'Eglise. 
D*en défendait pas Tusage. 

Le jugement des théologiens de l'tle de Crète 
prouve que remploi de la momie comme médica** 
ment était universellement adiius. D'après Diosco^- 
ride 9 elle échauffe et dessèche au second d^ré; 
elle soulage la douleur de tête , guérit la migraine, 
la paralysie, Tépilepsie. Merveilleuse contre le 
vertige, les assoupissements, antidote contre les 
poisons de toute espèce , les morsures des bêtes 
venimeuses, elle convient, selon Rhasis, pour les 
crachements de sang, ruptures de vaisseaux, 
plaies, etc. ; en un mot, pas de remède plus efl^ 
eace pour le corps humain , que le corps humain 
pris en médicament. Une drachme de l'huile mih 
miale de Paracelse préservait de Fattehite de tout 
poison pour vingt-quatre heures; les formules de 
Crottins f de F émet y de Clauderus avaient des 
effets tout aussi mirifiques. — L'eau divine de 
Scroder était la pierre de touche à Faidë de la^ 
quelle on connaissait à l'avance l'issue d'une nlala** 
die : une drachme de cette liqueur était mêlée »vec 
neuf gouttes de isang du malade oq avec une double 


( i5) 
quantité de son urine; si ces liqueurs ne se pou- 
Talent mêler, c'était une marque infaillible d'une 
mort prochaine, au lieu que si elles s'unissaient 
sans répugnance , on pouvait attendre dans les 
Tingt-quatre heures la santé et la guérison du ma- 
lade. — Le grand roi François P' portait au cou 
un morceau de momie comme préservatif de tous 
maux : préservatif impuissant! 

J'ai placé à dessein , après un exemple de supers- 
tition , les faits qui constatent Tineplie ou le char- 
latanisme des gens de l'art, parce qu'il me semble 
instructif de conserver la progression ascendante , 
la marche du moins au plus , dans le ridicule et 
l'absurde , comme en toute autre chose. 

La difficulté de se procurer assez de momies 
pour la consommation fut l'occasion d'un trafic 
abominable , contre lequel s'élevèrent beaucoup 
de médecins. « La cruelle avidité du gain croissant 
tous les jours , on en est venu à embaumer avec 
le sel et l'alun les corps de ceux qui étaient morts 
ou de ladrerie , ou de peste , ou de vérole, afin d'en 
tirer, quelques mois î^près, la pourriture cadavé* 
reuse qui en distillait, et la vendre pour vraie et 
l^itime momie ; et même on ne fait psvs difficulté , 
aujourd'hui, pour donner le nom de momie aux ca- 
davre» qui se trouvent dans les déserts de l'Ai^bie^ 
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etd'M faire prendre intérieurement aux knfidâdisv 
{Dûfen&u). tëi caractères de la n^omie de bonM 
^alité avaient été cependant bien détènnuiéa. tNe 
Mut pas momies, dit Penicher, les corps desséchés 
dans les sables de la lybie ^ ni ceux ettserelfs àt 
conservés éous les neiges, ni les corps submergéf 
dftns la mer et desséchés sur les cAtes juscpi'à k 
dernière noirceur, tai les pendus desséché» au so« 
Ml; car ceui-là ne sont d'aucun usage »( jdfli^. 
Simtarei). Le Pissa«phaltum ^ qui est la mooli« 
des Arabes et des anciens , ainsi que l'ont ctvk 
Sérapion et Avicenne^ n'est point celle que noua 
devrons $ car l'odeur en est désagréable, et elle 
ne peut avoir d'autre vertu qu'un mélange de pÂsL 
et à'ûsphalium. La momie n'est pas non plus une 
ôertidné liqueur qui découle des cercueils dei 
édrps embaumés, dont Dioscoride et Matbiote font 
mention, et qui n'est, à proprement parler^ qu'une 
dissolution des humeurs, tnêlées, abreuvées et 
pénétrées des aromates qui composent l'embau-» 
moment. André ùrypàius nous enseigne que la 
bonne momie doit être rougeâtre, légère, grasse, 
et avec quelque odeur. Mais comme les matines 
des embaumements varient beaucoup, ainsi que 
leur qualité , que les corps peuvent être plus ou 
moins bien conservés, que même il se peut faire 
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^'ils fKtfedt êiû][)bilCttlléi^, il a pftfll cOUV^ntA» 
de compoisâl' tiûë momie ffiéllioâiqûemèm digéra» 
Parmi les nômbreuseB foiliiiil«s dé iMtntN oA» 
cinales , nous nous contetiterotiiï de èitêf ici ceM 
Aé Cirdlim. 

Momie de CfOlHuê. GIioisis6è;2 le tSOMtH d'tttt 
pendu, préférant cëttx qui ont le poil rout , pahM 
que , dand cette sorte de tempérament, lè sang est 
plus ténu ; la chair imprégnée des aroiuàt A est mell« 
leure, étant remplie d'un soufre et d'un sel bbLiémi'' 
que; il doit être âgé environ de tingt^qnatre ans^ 
sain, entier et de bonne constitution. YouS préndres 
des morceaui de la chair de ce cadavre ; ttsèêtaimt 
meilleurs sHls étaient d'nn homme tivûnt, comme 
des cuisses, des fesses, nettoyés de leurs ifaisseatis^ 
veines, artères, nerfs et grosse, et vous les \9^ 
verez fortement avec l'esprit de vin^ puië vous le» 
exposerez au soleil et à la lune pendantdeox joitts^ 
dans un temps sec et serein , afin que Tactioti des 
rayons de la lumière de ces deux astres, surtout dii 
soleil, exalte et débarrasse les principes ocMcèn- 
trés dans ces chairs; vous les saupoudrerez dé 
myrrhe, de styrax-calamite^ d'aloèb, de safran, 
qui font la base de l'élixir de propriété de Para-- 
celse; les ayant auparavant frottés avec du vrai 
baume, tous les mettress en macération pendant 
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doiUEe ou quinze jours dans un vaisseau bien 
Jxmché, avec d'excellent esprit-de-vin et de sel, 
qui font par eux-mêmes une e^ce de baume ; 
au bout de ce temps 5 vous les retirerez et les 
ferez goutter et sécher au soleil 5 et les mettrez 
derechef pendant un même espace de temps, et de 
la même manière , macérer dans d'autres esprits 
de la même nature, pour les exposer ensuite au 
soleil ou au feu , comme on fait pour les jambons : 
de la chair ainsi préparée serait une excellente 
momie. » Tout en reconnaissant que l'usage de la 
momie en médecine est un des abus les plus 
étranges et les plus extravagants de l'empirisme , 
la momie oiBcinale de CroUius doit être considé- 
rée comme un progrès, puisqu'elle n'offre point 
les dangers attachés à l'emploi des autres momies ; 
elle fut même un bienfait, car ce médicament, 
dépouillé de ce qu'il avait de merveilleux , ramené 
aux proportions d'une drogue ordinaire, fut ap- 
précié à sa juste valeur, et bientôt oublié. 

L'art des embaumements fut porté, chez les 
Egyptiens et chez les Guanches, à un degré de 
perfection que ne purent atteindi^e aucun des 
peuples qui s'y livrèrent à lem* exemple. Que 
soût cependant les momies de ces pays? Ce sontji 
selon la définition de K. P. ISorcher, des corps 


/ 
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fiffcis et remplis de drogues- odoriférantes, ann 
watlques et ])alsamiques, propres à arrêter le trsh 
Taîl de décomposition putride. De nombreuses 
ÎQcisions faisaient pénétrer dans les cavités et 
dans l'épaisseur des tissus les matières consena-* 
^rices ; au rapport d'Hérodqte, de Diodore de 
Sicile et de Porphyre , le crâne était vidé ou par 
les narinesfi ou par une ouverture pratiquée dan^ 
Tun des orbites } les oi^es contenus dans la poi^ 
trine et dans l'abdomen en étaient retirés et mis 
dans un coffre. «Les ï^gyptiens, dit Plutarque, 
tirent les intestins des cadavres , et après les a^oir 
montrés au soleil , ils les jettent comme la cause 
de toutes les fautes que l'homme a commises.» 

Les m^Mlemes ont adopté un mode de préparar 
tion analogue» et de nos jours» avant mes recbei^ 
ches sur la conservation des matières animales» tef( 
procédés de l'embaumement étaient long^ et conv- 
]diqués. 

Dans le Dictionnaire de Médecine &à t^^ Tolunei 
(Paris» iS35)» M. Murât trace eu ces termes les 
r^es de l'embaumement ; 

«Avant de commencer cette opération» il faut se 
procurer les ol^ts suivants ; de l'alcool saturé de 
cauqpJure ; du vinaigre camphré ; un v^nis composé 
avec les baumes du Pérou et de Copahu» le styrai 
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Uqoide, les boiles de muscade^ de laTande, de 
thym, etc., del'aloool saturé de protochkmune de 
mercure; une pondre composée de tan, de sel dé- 
crépité, de quinquina, de cascariDe, de menthe, de 
bajoin , de castoréum , de bitume de Judée, etc. 
Toutes ces substances, mêlées et réduites «pou- 
dre très-fine, sont arrosées d'huiles essmtieDes. 
La poudre de tan doit former à peu près b moi- 
tié du poids, et le sel un quart; il faut aussi mettre 
à b disposition de la personne chargée de Fem- 
baumement un certain nombre de bandes, du Unge, 
des éponges, du fil ciré, plusieurs vases remplis 
d*eau claire , etc. 

» De grandes incisions mettentà découvert (es or- 
ganes de la poitrine et du ventre ^ dont on fait Vex^ 
traction. On enlève le cerveau après avoir incisé les 
téguments et scié circulairement les os du crâne; on 
pratique des incisions profondes et multipliées sur 
les viscères. Si on veut conserver le tube intestinal^ 
il faut le fendre dans toute sa longueur^ laver le tout 
à grande eau et l* exprimer^ laver une seconde fois 
avec du vinaigre camphré, et enfin avec de l'alcool 
également camphré. Les viscères, ainsi lettonnes^ 
sont roulés danslapoudre aromatique. On pratique 
ensuite des incisions multipliées sur les surfaces 
internes des grandes cavités et sur le trajet des ea>* 
trénrités^», * 


(»9) 

Je m'arrête à ces détails , parce qu'ils sufBsent 
pour prouver que Fart des embaumements a en 
pour objet jusqu'à nos jours , non la conservation 
d'un sujet entier et intact, mais la préparation de 
matières animales bourrées, farcies d'aromates et 
de sels ; préparation toujours longue , incomplète 
et dispendieuse. 

Yoilà le point où j'ai pris la conservation des 
matières animales et l'art des embaumements. Ai-je 
eu le bonheur de faire faire un pas à la science? 
Mes lecteurs ea jugeront. 

L'Académie des Sciences et l'Académie royale , 
de Médecine ont constaté que , par l'un de mes pro- 
cédés , on peut conserver les sujets destinés aux 
travaux anatomiques. Des cadavres gardés pendant 
plusieurs mois^ et livrés ensuite à l'amphithéâtre, 
ont été trouvés aussi frais, aussi propres à la dis- 
section que les individus morts depuis deu}^ jours. 

Ces premiers succès et les encouragements ho- 
norables qu'ils ont reçus m'ont donné l'idée de 
perfectionna l'art d'embaumer les corps , et je 

suis parvam à pouvoir les conserver, avec toutes 

• 

iewrs parties, tant intérieures gu' extérieures, sans 
ancutie mutilation ni extraction , et de manière à 
permettre de contempler la personne embaumée ^ 
sous les traits et l'image du sommeil. 


• Cette décou?erte a été confirmée par wi« cm»- 
jiiission de rAcadémie des SefeaMi, qui» éua aa 
aéance publique du 2 1 août 1857, ai!a déemnéle 
grand {ffii, 

Déddé à pubUer k résultat de bim reelmraimu 
j'ai peusé qu'il serait bou de le faire précMer 
d'une histoire générale des embaïuuraiMta» ^ il 
jB'a semidé qu'un liirre qui réuiUratt tatt de ^ 
coments intéressants, jusqu'id xbamsèdm daw u»« 
foule d'ouvrages, ne sarait pas sana intéièt di mea 
lecteurs partagent cette epinien, je n'aurai pas 
pmLu ma peine, et mes travaux aur^Nat reçu la 
récompense que j'a mbitioime le plus» 

Toutefois, j'ai cru que ma tftche m se botnatl 
pasàun simple exposé de mes recherdies, et que 
c'était un devoir pour moi de mettre à la dispo- 
sition de mes concitoyens les moyens de rai^non 
cher d'eux les restes des perfiouiea qui leur ont 
été chères. Les sentiments ^vmm> d'aaûtlé, de 
respect, de vénération, qui eonswvent en ma 
cœurs, comme un d^t sacré, le souvœnr de 
nos amis et de nos parents, donnent au poftrait» 
même infidèle, qui nous » retraee les traita, une 
valeur inappréciable. Le cesur récMuffe et vivifie 
cette pâle image; elle nous redit leapardea et ka 
actions de ^^Éà qui n'eat j^ua. Cea màmeaami» 
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ments nous font éprouirer douloureusement tonte 
la rigueur de la loi naturelle qui condanme à la 
pourriture des restes sacrés pour nous. 

J'ai Youlu offrir aux personnes qui gémissent 
d'une perte cruelle le moyen de conserver tout ce 
que la mort leur laisse; j'ai fondé dans cette inten- 
tion une société pour les embaumements , et j'ai 
d'abord pensé à mettre le prix de cette opération à 
la portée du plus grand nombre. 

Pour les hommes sans aucune ressource , qui 
se seront rendus dignes, par leurs vertus ou leurs 
talents, du souvenir de leurs semblables, l'autorité 
peut réclamer de nous leur embaumement gratuit. 
Nous serons heureux de conserver à la société la 
dépouille mortelle de ceux qui l'honorent et lui 
sont utiles. 


HISTOIRE 


DES 


EMBAUMEMENTS. 


CHAPITRE PREMIER. 


D£ L'EMBAUMEMENT EN GÉNÉRAL. 


Aussitôt que la vie cesse dans la matière 
animale, la désorganisation commence; les 
éléments constituants se dissocient pour se 
combiner diversement et donner naissance à 
des composés nouveaux. 

L'élévation de la température atmosphéri- 
que, dans certaines limites déterminées d*hy- 
grométrie, et Faction de Toxigène, sont les cir- 
constances qui amènent nécessairement cette 
décomposition. Mais , à une température don- 
née, les progrès de la fermentation putride ne 
sont pas les mêmes pour tous les animaux ; ils 
vsrieat d'une çspèce 9 l'autre ^ d'un individu ^ 
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on individu de la même espèce, selon des lois 
trop peu étudiées. Ces lois pourtant sont d'une 
si grande importance pour rembaumement des 

corps humains qu4 t^l procédé lufflsaot jpour 

la conservation d'un individu peut être insuffi- 
sant pour celle d'un autre. 

Les anciens avaient bien vu, il est vrai, que la 
diversité des olimatt contribuebeaucoup à la di- 
versité des momies et à la bonté de l'embaume- 

* 

ment; car, selon Camerariuê^ il y a um grande 
différence entre les corps des Européens et 
ceux des Orientaux : ceux-ci, d'un tempérament 
plus sec, ne sontpas exposésàune décomposi- 
tion si prompte. 

L'exemple que rapporte Amrhian Mareelltn 
en est une preuve convaincante. Quatre jours,' 
dit-il , après un combat qui fut livré entre les 
Perses et les Romains, le viisage de ceux-ci ne 
pouvait qu'à peine être reconnu , au lieu que 
les corps des Perses étaient secs , sans humi«- 
dite, sans sanie et sans aucune altération. 

St l'on donne à ce (ait une attention suffi-^- 
santé, et que Ton veuille considérer que les 
conditions hygrométriques et thermométri'^ 
ques de l'air étaient telles en Egypte que les 
corps abandonnés à eux-mêmes, se dessé- 
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rhttlettt Dt formatent des momies tiaturelles , 
oti verra ôombiëti ont été vaines «t peu réflé» 
chfes kiè l«t)tètives de c$n% qtti, pendant im 
grand nombre de siècles^ ont voultten Burope^ 
dans les eontrées du centre et du nord , em>- 
baumer les corps humains par des procédéi 
qui ne sont qu'une imitation imparftlte é$ 
ceui de l'Egypte ^ même dans ce qulls ont 
de défectueux. Enfin, on comprend comment 
il arrive que , des sépultures deê Guanehet et 
deê Égyptiens , sortent des corps si bien ooti» 
serves ^ tandis que les nôtres n'offrent plus que 
quelques èssenkents ou de la poussièlre» 

Tout eu accordant mit Egyptiens le juste 
tribut d'admiration que méritent leur sagesse 
profonde et leurs vastes connaisiances , noua 
devons , dans une question scientifique 9 noué 
défendre de rengoùment qui a fait errer noe 
devancierl, et apprécier à leur juste valeur dea 
feits mal observés. , 

On lit dads les Lettres de M. de Maillet 1 
Le terraià sec et nitreux de l'Egypte a la yato* * 
priété de conserver naturellement les eorpi 
en leur entier , ^ans le secours d'aucun art ^ 
surtout dans les contrées éloignées du Nik 
C'est Un fait dont l'expérience ne me permet 
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pas de doater« Oneaterra de mon temps quel-* 
ques Français dans un cimetière de Féglise 
copte qui est au vieux Caire , et ceux qui des- 
cendirent dans le caveau trouvèrent tous les 
corps des marchands qui y avaient été aupara- 
vant inhumés, aussi entiers que le jour même 
qu'on les avait mis dans le cercueil; les habits 
même d'un consul vénitien, dont le corps avait 
été déposé dans ce lieu , s'étaient parfaitement 
conservés. J'ai visité de même plusieurs an* 
ciennes mosquées, autrefois célèbres et aujour- 
d'hui abandonnées et tombant en ruines, qu'on 
trouve sur le chemin du Caire à Suez. Ces édi-i 
fices ont servi de tombeaux à quelques rois 
mahométans , dont les corps furent déposés en 
ce lieu du temps que TÉgyptc était soumise à 
la domination des Arabes. Je suis entré dans 
quelques caveaux qui servaient de sépultures à 
ces princes , et je puis assurer que j'y ai trouvé 
plusieurs corps desséchés et si légers que d'une 
seule main , en les prenant par le pied , je pou- 
vais les élever en Tair aussi facilement que 
j'aurais fait, un bâton. Parmi ces cadavres, il 
y en avait Un surtout qui ne pesait pas quatre 
livres* J'y vis aussi une cuisse qui, quoiqu'elle 
parût fmrt entière et pleine de chair, avec h 
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jambe et le pied^ ne pesait pas une livre. Enfin 
la même chose s'observe encore tous les jours 
dans les caravanes qui vont à là Mecque. Il 
n'y a aucun des pèlerins qui ont fiût ce voyage 
qui ne soit en état d'attester que les corps de 
ceux' qui meurent en faisant cette roule ste 
dessèchent au point de devenir aussi l^^é 
que s'ils étaient de paille. » 

Si donc nous voulons juger à priori de la 
valeur relative des procédés d'embaumemeni 
suivis ohez les peuples de l'Asie et de TÂfnque^ 
et de cçux employés chez les peuples de TEu"- 
rope, nous devonspartir de ce double fait, qtte 
chez les premiers, les corps abandonnés à eux- 
mêmes tendent à se dessécher, à ^se momifiev, 
et à cause de la petite quantité dé fluides qu'ils 
renferment, et à cause des influences atmosphé- 
riques ; tandis que chez les seconds, ils se pour- 
rissent et se dissolvent soiis l'influence de causes 
contraireis. 

Nous pensons donc, avec M. Rouyer, membre 
de la commission d'Egypte, que ce qui pouvait 
contribuer de la manière la plus efficace à la per» 
fection de l'iembaumement des Égyptiens, et à la 
conservation merveilleuse des momies , c'était 
}e climat de r%ypte, et principalement oettp 
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teitopérature élevée et toujoarB égftie {%oé^ 
grés), qui règne dans llntérieur des chambres 
Sépulerales et datis lotts les lieux souterraias 
spéoialement consacrés auit sépultares. 

Un fait qui mérite d'être rapproché de oe 
dernier a été constaté par MM. les docteurs 
Boucherie^ Bermont et Gaubert, dans le coufs 
d'une visite aux caveaux de Saint**Michel à Bor» 
deaitx. Ces caveaux, qui renferment soixante- 
dix oadavres extraits de sépultures voisines de- 
puis quarante ans^ et momifiés par des in^ 
flueâcés que nous étudierons plus tard , sont à 
une température de 18 degrés. 

Pour terminer cette discussion par nn fait 
COttUtt de tous, les momies conservées intactas 
pendatit plusieurs milliers d'années dans lea 
caveaux de TÉgypte s'altèrent et se détruismt 
âisea rapidement, lorsque, transportées en Si»- 
repe et é^fiouillées de leurs bandes , eUes su^ 
bissent l'influence de notre atmosfdière» Gea 
diAfanMtesobserVations me firent penser qu'une 
ooim^sanoe précise de l'art des emhaum»- 
«wiifa ehea lès aûdetis pourrait ne pas suffire 
fioilr eonserver les corps dans potre puf i, et 
ce que nous en savons me décida à pousse r m es 
reohetoehea dans une autre direciiou. 


0'«iUeim» lea niéttiadcit ]»ise« en m^^ powr 
rtmbauœeiaaiit OBt ;vavié camma k# temps»' 
lea lieux et les circomtaBces* Les ÉUiiopieos^ 
hahitaiits d'uoe contrée qui fouroit à elle seiila 
pkia de gamme que le reste du globe,» a?aieqt 
imaginé d'enfermer lea corps dans nue masa^ 
fondue de cette matière transparente, et de laci 
coBserf €»r ainsi à la manière des inwetea em^ 
prisannés dana le succin liquide» al qu'on ren 
trouve^intaets et trèi^^iftibles au miUen de cc^to 
substance solidifiée. Ce mode de prépioation 
a fait dire à quelquea^uns que les ÉthiopiepQ 
conservaient leurs cadayres dans du yerrOb 

Le miel servait autrefois pour les embaume^ 
ments; le corps d'Alexandre4e-Grand fut frotté 
de miel , comme le prouvent ces vers de Slaee; 

Duc et ad «mathîos mânes, ubi beUig^er «riib 
Coaditor Idblteo'perfusus aeclare doreu 

Cet usage du miel nous est en outra oon^ 
firme par J. B. Baricel, André Ri vin, et le 
B. P. Ménestrier^ PUne, livre XXII, ehap. xxiv» 
dit que le miel est d'une telle nature qu^ ne 
souffre point que les corps se corrompent. 

On se servait aussi de la cire pour emban-* 
mer, comme nous lisons dans Émilius Probus, 
illa fin delà fie d'Agésilaa z« Étant tombé nuiK 
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làde 9 il mourut , et afin que ses amis le por- 
tassent plus commodément à Sparte^ au défaut 
de miel ils enveloppèrent son corps de cire, » 
Les Perses, au rapport de Cicéron, employaient 
ht: même matière : Persœ jam ceré circumlito9 
eandiunt, ut quant maxime permaneant diutwrna 
carpora. 

Les anciens se servaient encore d'une sorte 
de saumure dont la composition ne nous est 
pas connue. Cœlius Bôdiginus, en son livre 
des Antiquités, a remarqué que, durant le pon- 
tificat de Sixte IV, on trouva en la voie Ap« 
pienne le corps d'une fille , ayant encore toute 
la beauté de son visage, les cheveux d'un blond 
doré , et noués avec des bandes aussi dorées ; 
il s'était ainsi conservé dans une saumure où 
il trempait entièrement, et on a cru que c'é-- 
tait le corps de Tulliola, fille de Cicéron. Et 
Yalateron prétend que, par une préparation de 
sel inconnue , le corps d'une autre femme fut 
scmblablement trouvé tout eulier dans. un 
mausolée près d'Albane, du temps du pape 
Alexandre VI. Ce pape donna ordre qu'on le 
jetât secrètement dans le. Tibre , afin d'empê- 
cher la superstition du peuple, qui y accourait 
do toutes parts , parce que le corps était encore 
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très-beau , quoiqu'il y eût treize siècles qu'il y 
fût déposé. 

Les Juifs , après avoir fermé la bouche et les 
yeux du mort, le rasaient , le lavaient et le frot*- 
talent de parfums, puis ils renfermaient, dans 
le cercueil, de la myrrhe, de Taloès et d'autres 
aromates en grande quantité. Les Égyptiens 
avaient un grand nombre de procédés pour 
l'embaumement. Le beau travail de M. Rouyer 
a mis ce fait hors de doute : lenatrum, le cédria^ 
le biltan0 9 Voêphalte^ le piêalphate , difiërentes 
substances aromatiques propres à écarter les 
insectes, des vernis plus ou moins précieux , 
servaient dans les différentes préparations; 
enfin des bandes multipliées et enduites de 
gomme arabique fermaient tout accès à l'air et 
à l'humidité. Les momies des Guanches, qui 
ont tant d'analogie avec quelques-unes do celles 
des Égyptiens, étaient cousues dans des peaux, 
après avoir été farcies de ^substances aromati- 
ques et desséchées au soleil. 

Les modernes ont employé pour la conser- 
vation des cadavres une foule de substances 
ou liquides ou solides : l'esprit^de-vin , les 
huiles^ les teintures, les liniments composés, 
les saumures, etc. , foraient la première classe; 
les poudres faites de toutes les parties des 
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plantes balsamiques et ai^omatiques fornieat la' 
seconde. 

Mous aurons à examiner plus tard avec dé- 
tail ces divers systèmes de conservation ; toute* 
fois ce qui nous en reste prouve qu'ils ont 
été peu eflEicaces. Et même les méthodes tant 
vantées de Glauderus , de Derasières , etc. ^ et 
les secrets admirables de Debils , de Ruysh » 
de Svrammerdam» ne nous paraissent avoir été 
propres qu'à retarder peu de temps les pro*- 
grès de la décomposition. 

Voici ce que nous enlisons dans Tarticle Pré-' 
paaratians anatamiques du Dictionnaire des Scieme^ 


« On dit que Ruysh possédait des moyens de 
conserver à nos tissus la mollesse et la plupart 
des propriétés qui sont l'apanage de la vie^ Lors^ 
que Tanatomiste hollandais vendit son caUi^t 
an Czar Pimre I^, il donna un manuscrit dana 
lequel il faisait connaître la composition de )a 
liqueur conservatrice dont il se servait, et il dé* 
elarait expressément que cette liqueur n'était 
autre chose que de l'esprit-de-vin , de l'esprît- 
de drèche, auquel on ajoutait seulement dans 
la distillation une poignée de poivre hlapc. 
Mais il parait que Euysh n'avait pas donné la . 
véritable composition de sa liqueur^ ou biat 


\ 
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on en a exagéré les vertus > car elle est loin de 
produire ^es effets qu'on lui a attribués. 

Après la mort de Ruysch on crut avoir trouvé 
son moyen de conservation. En 1731, Geoffroy, 
fut chargé de f^re des expériences; mais les 
résultats ne répondirent pas aux espérances 
qu'on avait conçues. » 

On trouve dans une note ajoutée par Strader, 
à la fin de son édition des œuvres. d'Harvée, 
une autre version relative au procédé de Swamr 
merdam> et que voici : , < 

t C'est avec raison, dit-il, qu'on a préféré à 
la méthode égyptienne l'art qui endurcit telle- 
ment les cadavres et leurs parties qu'ils ne 
perdent rien de leur substance, qu'ils ne 
changent ni de couleur ni de forme, qu'ils 
laissent à l'anatomiste tout le loisir désirable 
d'examen 9 sans présenter l'effusion du sang, 
ni la malpropreté dégoûtante qui répugnent 
aux praticiens, trop délicats et qtii empêchent 
ordinairement d'observer les entrailles des su- 
jets. '^ ' \ 

» Je vais publier, tel qu'il m'a été commu- 
niqué, ce. procédé, admirable auquel a bien 
voulu m'initier autrefois C4L Dn. Swammerdam, 
qu'on ne saurait, assez louer. Or,' il. faut qu'on 
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prépare lin yase d'étain d'une grandeur suffi-- 
santé pour contenir le corps qu'on' veut eni« 
baumer ; qu'on y mette, à une distancé environ 
de deux doigts du fond, une petite elaie de 
bois percée de petites ouvertures; que sur 
cette claie on place le cadavrf ^ et qu'ensuite 
on verse de l'huile de térébenthine à une hâu^ 
leur de trois doigts; qu'on tienne en repos le 
vase , légèrement et de moins en moins her^ 
métiquement couvert , pendant un espai» de 
temps déterminé; de cette madière, cette 
huile, d'une nature pénétrante, s'infiltrera peu 
à peu dans les porcs du cadavre sur kqud on 
Fa jetée , et expulsera la partie aqueuse, cause 
principale de la fermentation qui tend à cor^' 
rompre. Cette partie aqueuse, descendant par 
la propriété de gravité, et se distillant à travers 
la chair, occupera avec le temps l\e^uice entre 
celle-ci et le fond, et pendant oe temps la par* 
lie la plus subtile dti baume s'exhalera à cause 
de l'herméticité moins grande du vase; plus 
elle ^évaporera , plus le corps s'endurcira et 
s'imbibera du marc épais de l'huile , dont l'ef- 
fet pourrait se comparer à celui d'uiie moelle 
gommeuse; il pourra, par conséquent, deikieu»* 
rer hors du Uquide et en plein air aans se cov* 
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rompra, sant qu'on ait à <)raindre la putré- 
faction ni les i^ers. -^ Quant an temps qui! 
faut conserver le cadavre dans le baume, il 
varie selon la différence des choses à conserver ; 
tel est l'espace plus ou moins long qu'on doit 
observer: 

Il L'embaumement d'un embryon do six mois 
s'aeeomplit presque en autant dé mois. 

%he squelette do ce même embryon n'a b#» 
soin que ^é deux mois enviroq. ' 

> Les membiE^nes du c«sur, trois mois. . 

« Les vaisseaux du foie et du placenta dégagea 
de leur ehair, uvi mois. 

>Les vaisseaux de la ri|le, diic fours. 

•Les intestins , un niois. 

» On assignera ainsi de suite pour les autres 
vaisseaux un certaûn temps / qu'il ho sera pas 
difficile de trouver ni de déterminer par Tex-* 
périence. 

• U faut toutefois faire attention à ce que , 
peofdant cette opération, les parties soient un 
peu serréçf et comprimées dans une propor^i^ 
tion égale et convenable ^ la œctien du corps 
mpêehe que la peau ne contracte des rides, 
soit qu'on la fasse avant la déposition dans 
llmile^ soit après que le ci:idavre y eist resté 
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plongé pendant deux ihois. Pour que le sujet 
conserve toute sa beauté et sa blancheur na- 
turelle 9 il le macère dans une préparation d'a- 
lun pendant quelques jours avant qu'on ne 
l'embaume. Pour que les membres conservent 
une forme et un état convenables , on doit les 
plonger dans^ le baume au commencement de 
l'hiver, vers le mois de novembre, pour les ex- 
poser ensuite à la rigueur du froid, non pour 
les geler, mais pour les endurcir légèrement. 

• En suivant ce procédé avec soin, on détruit 
entièrement tous les germes de putréfaction 
cachés dans le corps , à tel poîpt que ies en- 
trailles se pénèti^ent profondément de ce bau- 
me, et qu'elles peuvent résister aux atteintes 
éternelles de l'air. 

» Que si l'on veut conserver une partie sans 
le procédé ci-dessus mentionné , il faut d'a- 
bord en extraire le sang par une saumure , en 
tirer le sel au moyen d'eau pluviale, et, après 
l'avoir mis dans l'ombre pour qu'elle ne se 
pourrisse pas, l'enduire dW mélange composé 
de trois quarts d'huile de térébenthine et d'un 
quart de mastic , de manière qu'elle acquerra 
une brillante apparence, et même une sorte de 
croût^ l^ère , surtout si f on introduit dans la 
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préparation une plusgrande quantitéde mastic. 
. » Quant à la préparation des membres et de 
toutes les parties qui en dépendent , on doit 
observer un procédé particulier : il faut bien 
sécher lès vases» quelle que soit leur matière, et 
y ]dacer ensuite des baguettes bien appropriées 
à la cavité, et préalablement enduites de suif, 
qu'on retire, avec soin quelques jours après. 
Ainsi les membres , grands et petits » doivent 
être placés dans du coton bien imbibé de suif, 
^treétendus dans toute leur longueur, comme, 
par elemple , on étend les toiles de vaisseaux 
capillaires sur des bâtons enduits de suif, d^où 
on les retire facilement à Taide d'un peu de 
feu qu'on place au-dessous, et qUi fait ainài 
fondre le suif. 

» Mais j'en ai assez dit pçur cette fois; peut^ 
être plus tard aurai-je une occasion plus favo- 
rable de rapporter d'autres faits semblables et 
même plus admirables; car j'ai vu chez Swam- 
merdam , dont j'ai parlé plus haut , diverses 
pièces embaumées avec tant de talent, qu'outre 
-toutes leurs propriétés naturelles , elles avaient 
aussi celle d'être continuellement molles et 
flexibles ; je dois m'en tenir à la transmission de 
ce procédé, pour ne point diminuer l'éclat delà 
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belle œuvre que je viens de décrire ea en intro- 
duisant une encore plus belle snr la scène, etc.» 

Une descriptioii si précise m'avait fait elpé^ 
rer de trouver quelque chose dans ce procédé^ 
et pourtant^ je dois le dire, ^près avoir répété 
ces expériences avec le pius grand soin, je h'af 
pas été plus heureux. dans mes essais qiie nd le 
ftit Geoffroy en fj^n seulement , j'ai constaté 
que les corps préparés d'après mmt procédé*, et 
V plongés ensuite dans la térébenthine , conselr«- 
vent ttne souplesse et une fraîcheur remarqaa*- 
bles^ Après avoir mûrement réfléchi siir cette 
matière, je crois pouvoir affirmer que Ruysoh 
et Svrammerdam n'ont jamais feii connaître 
qu'une partie de leur eysième de conservation^, 
et qu'avant l'immersion du corps dans Fnne 
^m deux liqueurs dont nous avons pàdé ^ ils 
lui feisaient subir une préparatioa* 

Enfin , les auteurs qui nous vantent la jper^ 
iëotiofi admirable des procédés qu^ls n'ont pu 
apprécier, n'ont pas un exemple de oimservah 
tiètt à présenter pour justifier leurâ^oges, et 
nous avons, pour les croire exagérés, le tétM#- 
gni^ d'un auteur ( t ) profondément vereé dam 

(i) Péalofaer. 
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cette matière* < Les auteurs, dit -il , qui se vaii'* 
lent d'aToir embaumé sans vider les grandes 
eayités, et ^^ se contentant dlnjections par la 
boiidie^|>ér ranus, ou par des trous pratiqués 
sous les dissellas, seraient embarrassés de 
montrer des résultats satisfaisants d'embaumer 
nsenlB aussi superficiels; car, iot ou tard, ces 
elbaqiiés suntiohteront tout ce que l'embau'- 
ttettr étift^a eU d*industrie, et tout ce qu'il aura 
hit de dépenses poui? vaincre ta mauvaise im* 

t>i^ss{oti. » 

£n pëut-on souhaiter une preuve plus sin^ 
guUftt^ qù^' ce qui arriva dans Tég^se des RR. 
f9: ^ il jr a quelque^ années^ à Tégard du corps 
dHièié dàitlé de ^i^tnièfe qualité ? Il avait été 
ibh Û^hÈ un cercueil éé plomb, enfermé dans 
nti àtitrè dé bois de noyer, et plaoé dans . ud 
tnâU!k>Iée de marbre bien dmentë ; aptes que^ 
pour Texécution du testament, on l'eut em-^ 
^lifËS ël enveloppé avec deux eents livres de 
fiarfttîhs et d'arbmates, on airait fait une ouver- 
ture par laquelle on avait insinué jusqu'^ deux 
barilil l^'es]^t dé Vin aromatisé, en sorte que 
le corps était entîèteinent submergé. Wéan- 
thdins; au bout dé douze ans ou environ, il 
Tendit une si dangereuse et si maligne odeur 
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au travers des crevasses qui se firent au cer- 
cueil, par la force de ces drogues , qu'un des 
religieux, qui disait alors la messe dans ^a 
chapelle, en tomba malade jusqu à rextrémité, 
et que les assistants furent contraints de se re- 
tirer, ne pouvant en supporter la puanteur. 

Les religieux furent obligés d'exhumer le ca- 
davre , après en avoir obtenu la permission de 
monseigneur Tarchevêque et de la famille; ils 
le placèrent dans leur jardin, et le couvrirent 
ayec quantité de chaux vive dans une fosse ; et 
parce qu'elle ne consumait pas les chairs, qui 
étaient composées de parties huileuses, sulfu- 
rées et résineuses, il fut nécessaire de déchar- 
ner le corps pour remettre le squelette .dans 
le mausolée, tant la mauvaise qualité des en- 
trailles et des viscères, qui s'étaient corrompus 
pendant la maladie , avait surmonté la bonté 
du baume. 

L'imperfection de telles méthodes ressort 
d'elle-même. A côté de ces embaumements 
pratiqués d'une manière empirique , sans 
qu'on se fût rendu compte des qualités plus 
ou moins eflicaces des substances aromati- 
ques et balsamiques, je puis placer des en- 
fants de quelques mois, sujets les plus suscqn 
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tibles de céder à la dissolution, èi qui , après une 
àimpte injection , sont restés déposés à l'air dans 
une chambre humide. Au bout de deux années 
de cette exposition, ils offrent une grande sou- 
plesse des tissus, sans la moindre trace de dé- 
composition. Ceux qui ont été renfermés par 
moi dans des caisses, au milieu d'une atmos- 
phère composée d'après mes découvertes, ont 
conservé exactement l'expression et la couleur 
du visage qu'ils avaient'à l'instant de la mort. 
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CHAPItRE II. 
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MOMIES NATURELLES. 




^ » — ^ 


• '4 « ' A. « 


Tandis que rhomme s'agite, se tounpente 
et déploie toute son activité pour pi^oduire de 
faibles résultats, la nature, dans sa toute-puis- 
sance , fait sortir de causes simples des effets 
merveilleux. L'homme dispute à ses rivières, 
à ses fleuves, aux vagner'de Tocéan, quelques 
parcelles de terre qu'il soustrait à grand peine 
à leur envahissement. A la voi^x de la nature , 
des éléments, étrangers jusqu'alors, se rappro- 
chent , s'unissent et se combinent au sein- de 
la terre , et tout-à-coup surgissent du milieu 
de l'océan des îles vastes et des continents 
nouveaux. Il a besoin de toute son industrie 
pour faire circuler la sève dans quelques plan- 
tes étiolées ; elle , au contraire , rend la vie et 
le mouvement à tous les êtres , ou les frappe 
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é$ (orpeur et de mort , selon qu'elle élive ou 
abaisse le soleil de quelques d^rés à Thomoa^ 

Pouf la couiervation des corps de ses sem^ 
ïAMm, rhommoi stimulé par des sentiineuta 
de religion, de respect ou d'amour ^ œutilo en 
vfttn leur dépouille inanimée ; en Tain il pénè- 
tre d'aromates et de sucs conder?ateurs des 
restes que la pourriture réclame et saisit. La 
aature couvre d'un peu de neige le Toyageut 
4ui gravit la montage» puîs^ après des sièfeles» 
elle nouarend uu corps sans altération* EUé 
commande au vent de souffler : le sable du 
désert s'agite, et ies soldats de CambysO». et les 
soldats d'Alexandre se dessèchent dans la pous- 
sière ; pénétrant de quelques corps inconnus 
lëS éntrâillëâ de la lette^ elle y cbûdenè les 
générations qtii nous ont précédés. 

Voilà l'art des embaumements à son plus haut 
degré: de perfection» voilà les momies que nous 
devons désirer d'imiter. 11 faut le reconnaître s 
qtttfnd les Égyptiens, quftnd les Guanches nous 
tramsmitetit leurd corps dans un état de con- 
servation ^i à|faît l'admiration et Fétonrie- 
ment àes siècles, ils le durent au môids ku- 
tant a|i secours de la nature qu'à la perfec<^ 
tien de leur art et au développement de tour 
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industrie. Si donc nous voalons conserver les 
cor|>s de ceux qui excitèrent notre vénération 
ou notre amour, au lieu de dédaigner les mo- 
mies (i) que nous offre la nature, étudions-les, 
recherchons avec soin les causes de leur con» 
«ervation,- et, par une analyse raisonnée,' tâ- 
chons de pénétrer le secret de ses voies. 

Si Ton avait suivi cette direction , depuis 
long -temps, sans doute, on aurait des pro* 
cédés convenables , et jamais on ne se serait 
imaginé pouvoir conserver des cadavres d'une 
manière certaine en les bourrant de soixante 
ou quatre-vingts espèces de poudres aromati- 


(i) Le révéreod père Kircher, dans soo chapitre a.ur 
les momies , ne pense pas que ces corps en méritent le 
nom; voici ce qu'il en dit au chap. m, § a : Sed la- 
metsi subindè, iii hoc Lybiae deserto, hujusmodi a sole 
exsiccata corpora reperiantur, ilia tamen minime munûœ 
dicendœ sunt, cnm mumia sit cadaver propriè, singQlari 
arte conditum. — « Mais ces corps desséchés et conservés 
dans les déserts de la Ljbie ne peuvent recerdr le nom 
de momie f puisque la momie est, à proprement parler, un 
corps préparé par un procédé spécial. » — De telles idée» 
nous ont jetés dans les Voies de Tempirisme, et ont été 
les obstacles les plus puissants au progrés de Tart d'euC'- 
baumer. ^ 


\ 
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ques. D'après ces considérations, nous, qui 
avons substitué la méthode expérimentale à 
Fempirisme, et marché du connu à Tinconnu, 
nous devons, pour être conséquents, étudier 
d'abord les momies naturelles. 

Les unes ont été formées par les qualités :^éné- 
raies de Tair et du sol, les autres par des influent 
ces purement locales : à la première série , nous 
rapportons la momie des sables^ celle des avalant 
ches; à la seconde, celtes découvertes çàet là dan» 
quelques sépultures^ au couvent des Capucins^ près 
Palerme; dans les caveaux de Saint - Michel^ à 
Bordeaux; dans le cimetière et l'église de Saint-* 
Nicolas, le Musée, le cloître des Carmes , les sow* 
terrains des Jacobins et des CordelierSy à Tou- 
iouse^ etc. 

Ces dernières momies, dont la conservation 
est due très-probablement à des qualités par- 
ticulières du sol où elles furent déposées, ont 
été plutôt l'objet, jusqu'à ce jour, d'une .vaine 
curiosité que d'un examen sérieux. 

Les docteurs Boucherie, Bermont et Gaubert 
ont bien voulu n^e transmettre quelques notes 
prises par eus dans le courant d'une visite aux ca- 
veaux de Saint-Michel, à Bordeaux (août iS37)« 
Je les la isserai parler : 
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' « Lm oadftTres qu'on montre à Bordeaux, 
dan» le caveau situé sous la tour Saint-Miclie! , 
y ont été déposés en 1 793^ à peu près dans Tétat 
oà nous les y retrouvons au)ourd'hui/Ils pro- 
viennent des sépultures de Téglise et du cime* 
tière qui était à sa porte. Une grande quantité 
ét(cm , et de débris de parties molles desséchées 
et conservées comme les cadavres entiers, foi^ 
ment une couche de dix-sept à dix-huit pieds» 
sur laquelle sont appuyées les extrémités ti^ 
féri^ures de soixante-dix sujets, dressés en cerr 
de le long du mur et maintenus dans la position 
verticale par des cordes qui les retiennent Les 
unS) dit-on , reposaient dan^ la terre dei>ttis 
plusieurs siècles, d'autres depuis soixante ou 
quatre-vingts ans au plus. 

»Lors de notre visite, le â3 du mois d'août 
î857, nous voulions constater avec soin l'étal 
de 6es coi^ , celui du milieu ou ils se conseil 
vent depuis plus de quarante ans , et surtout 
nous procurer des lambeaux de la peau et 
des muscles, pour les examiner à loisir et les 
soumettre à quelques réactifs chimiques qui 
pussent nous révéler la présence de l'élément 
conservateur. Nous ne pouvipns espérer de re- 
cueillir de la terre qui les avait recouverts, puis^ 
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étaient raperpôsés à des débii« jetéa dam 
€0 lieu à Tépoque oà ils y avaient été renfeitnét. 

» Après nous être munis d'un thermomètro 
qui donnait 24* R* 9 et d'un hygromètre à 54* 
(à l'air libre, l'un et l'autre ), nous avons desn^ 
oendu trente à quarante marches qui coo^ 
di]^8ent «u oaveau. La fraîcheur ne nous a pat 
paru saisissante, comme elle Test pour Tordit 
nabe à celte profondeur peaidant les ardeucs 
de la canicule. Nos deux instruments déposés 
sur le sol , nous avons procédé à T^amen des 
cadavres. 

> C'est un étrange aspect, àla lueur des flam- 
beaux, que celui de eet espace circulaire dolit 
les parois sont tapissées demoris, tous dcdbout« 
L'c»l va de l'un à l'autre inVolon&irement , et 
parcourt l'ensemble avant de se filei^ aux dé? 
tails. Quoique la plupart soient dans Valttt 
tudedes morts ensevelis, quelques différence! 
dans la taille, dans la pose et dans l'iexpressioa 
de la physionomie, produisent une impreslion 
étrange , mais confuse encore^ Pourtant il est 
un point où le regard s'attache avec plus d'in*- 
térêt, Cfà le cç&ht frissonne et s'émeut d'une 
émotion profonde: en ce point s'offre une mal- 
benneuse créature dans une positbn vidloBi^ 


(50) 

milieu où ils ae sontdeifiéchéd, n'aient éprouvé 

aucune altération sensible dans un caveau si-< 

tué profondément sous la terre et surmonté 

d'une construction telle que la tour de Saint-* 

Michel. Revenons à nos instruments : peut-être 

nous aideront-ilà à expliquer ce fait. Après une 

heure de séjour dans cette atmosphère, le 

thermomètre a passé de (^4 à i S"", et Thygron» 

mètre de 34 à iiâ% ce qui donne une différence 

pour le premier de 6"", pour le second de $%, 

différence bien faible , si on la compare à celles 

des caves et autres lieux dans ja même pcw-^ 

tion apparente. Cet état thermométrique et hy* 

grométrique de l'air « toujours invariable , est» 

nous n'en doutons pas , une des drconstances 

les plty puissantes pour maintenir ces momies. 

A quoi 5 d'aiUcaars^.pduvons^nQua attribuer ce 

double état de l'air dans le souterrain? Une 

fermentation lente ^ des mouv^oaents de dé*> 

composition latente dans la m^s^ énorme de 

débris animaux qui forment le sol de cq ré-^ 

'duit, n'en sont-ils pas la cause probable? Mouâ 

fe pensons, et nous livrons avec coôfinnc^ cette 

idée à la méditation, des savants^ 

M Notre but était atteint^ nous avio^a constaté 
Jea faits et recueilli ^oel^ues pai^tte^ de ci» 
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débris pour les soumettre à l'analyse. -*^ Après 
différentes épreuves sans résultat, quelques 
morceaux de la peau et du tissu musoulaire 
placés dans Tacide hydrochlorique étendu 
d'eau, et traités par rébuUition, ont été dissQUS 
en totalité dans le liquide ^ auquel ils ont don^ 
né Une teinte d'un brun foncé. Cette liqueur^ 
filtrée et traitée par le cyanure jaune de potas^* 
S] uni) a donné un précipité bleu très-^abondâut, 
et la présence du fer a été ainsi démontrée. Dès 
lors , nous avons pensé que la conservation de 
ces corps était due à la présence d'un composé 
de fer, dans les terres où ils avaient été dépo-^ 
ses. Mais le sang humain en reiifehne dussi; 
était-ce la portion de cet élément deïios tissus, 
que l'expérience mettait à nu? Une stiite d'ex- 
périmentations comparées sur lès tissus des 
momies, d'une part^ et sur les mêmes tissu! , 
desséchés aU soleil, de sujets nlorts depuis peu 
de jours, d'autre pe^t, nous ont prouvé jus^ 
qu'à l'évidente l'excès du fer dans les premiers. 
Ce sont sans doute des circonstances analogues 
qui ont déterminé la coudervation des corps 
trouvés à Toulouse,- à Palermô, etc« Noua re- 
grettons de ne pouvoir v^us transmettre la suite 
des expériences fiedles par aotre savant ami. 
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le docteur Boucherie ; elles seront l'objet d'un 
travail approfondi. > 

Le même phénomène se reproduit encore sur 
différents points de nos 'pays , soumis à une 
température modérée : ainsi, vers 1660, M. de 
La Visée et son domestique ayant été assassinés 
à Paris et enterrés sur le lieu du crime, leurs 
corps furent trouvés après un an, entiers et 
fort reconnaissables , sans qu'un manteau qui 
était doublé de panne eût souffert la moindre 
altération* 

La momie des avalanches , et. toutes celles 
dont la conservation est due à un abaissement 
constant de la température, retiennent la frai-^ 
cheur et la plénitude des tissus , pendant des 
années et des siècles , si les conditions de mi- 
lieu restent les mêmes ; mais, dans ces circon* 
stances , l'action du froid n'a d'autre influence 
que de suspendre le mouvement de décompo- 
sition ; car, à l'instant même où elle cesse, les 
tissus obéissent rapidement aux lois de la chi- 
mie inorganique. 

Dans le cas pourtant où les corps exposés 
au froid sont frappés par un vent vif et sec , 
on peut observer, comme dans l'exemple qui 
i^uit , une véritable momification. 
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Il y a sur le sommet du grand Saint-Bernard 
une sorte de morgue dans laquelle on dépose, 
depuis un temps immémorial, les corps des 
malheureux qui périssent sur cette montagne, 
par le froid ou par la chute des avalanches. 

L*étu4e des circonstances de localité, de tem- 
pérature , dans lesquelles se trouve cet établis- 
sement, peut jusqu'à un certain point mettre 
sur la voie des conditions les plus favorables 
a la longue conservation des cadavres. Là , on 
montre aux voyageurs des corps qu'on assure, 
se conserver assez bien pour être encore re- 
connaissables au bout de deux ou trois ans. 
Un médecin que sa qualité d'ancien prosecteur 
de la Faculté de Médecine de Paris rendait 
curieux de visiter cette partie de l'hospice dans 
tous les détails, a pu vérifier de ses propres 
yeux tout ce qu'en ont écrit les voyageurs, et 
nous a transmia les renseignements suivants. 

L'hospice du Saint-Bernard est , comme on 
sait , l'habitation la plus élevée qui soit en Eu- 
rope, puisqu'elle est à 7,200 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. La température de ce 
point de la surface du globe est toujours très- 
basse , rarement au-dessus de zéro, mémo 
cp été, Ce yaste éta)>lissement est l^èti ^W le 
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bord d'un petit lac j dans le fond d'ane petite 
gorgo; le principal corpa de logis repréaenie 
un long pamllélogramme placé dans le sens de 
la gorge, de telle sorte que ses deux faces priur 
cipales , percées de nombreuses fenêtres , sont 
abritées du vent par les rochers » tandb que 
deux extréquités sont au contraire , exposés à 
toute la violence de ceux qui soufflent d'un côté 
à l'autre de la gorge. C'esl à cinquante pas en** 
viron de ce bâtiment principal, et un peu en 
dehors de son alignement, que se trouve la moiv* 
gue, sorte de salle carrée, dont les murs, épais 
de trois à quatre pieds, sont construits en 
bonne pierre, et dont la toiture cintrée est fort * 
solide. Deux fenêtres de quatre pieds environ, 
garnies de treillages seulement, sont pereées 
dans le sens de la largeur de la petite vallée, et 
se correspondent exactavient , de sorte qu'un 
perpétuel courant d air firoid a lieu dans l'in-» . 
teneur de U salle. Du reste, il n'y a dans cette 
moi^^ qu'une seule table, sur laqudle on dé- 
pose les cadavres pendant les premiers temps, 
après quoi, on les dispasQ le long des murs dans 
une attitude droite, A l'époque de mon passage, 
au grand Saint-Bernard (-Si août 1837), il -y; 
avait plusieurs de ces corps momifiés le long 


( 55 ) 

des mûr» de la salle i un plus grand nombre 
avalent leurs os entièrement décharnés et ]on^ 
chés sur le sol de la salle. On m'a dit que la 
puti^éfaotion des chairs et le dépouillement des 
os ne s'opéraient que quand les cadayres tom^- 
baient aceidentdilement parterre, et que cela 
tenait à rhumidité des dalles, qui n'étaient pas 
toujours à Tabrl des neiges etitrainées par les 
courants dWàtrtfyerslésfenôtresdelamorgue. 

(Kotenonimiuûqnéç par U Dr» Lsiiei»» ) 

L*exiiBtence de la momie des sables est at« 
testée par une foule de voyageurs , et tous leâ 
auteurs qui ont écrit sur les embaumements 
en ont fait mention. Elle Se retrouve partout 
où une atmosphère sèche et brûlante pénètre 
profondément des masses d'un sable fin tou- 
jours prêt à s'agiter au souffle des vents. Pour 
l'Egypte^ par exemple, Hérodote nous parle de 
ces corps desséchés dans le sable : Gambyse, au 
dire dé cet auteur, en essuya les cruels effists ; 
il y perdit son armée presque entière , lors de 
son expédition au temple de Jupiter Ammon. 

Le père Kircher nous en donne une des- 
cription intéressante : < Dans les contrées de 
l'Afrique situées au-delà du Nil, est un vaste 
déiiert de sables, dont les vagues iinmenses 


(56) 

apparaissent dans uii horizon sans limites sem* 
blables à celles de la mer. Agités par les vents , 
ces sables produisent de si affreuses tempêtes, 
qu'ils engloutissent sous leurs amas énormes 
les voyageurs , les bêtes de charge et les mar^ 

chandises Les corps ainsi ensevelis «ont 

desséchés après de longues années et par Tar- 
deur des rayons du soleil , et par la vertu de 
ce sable brûlant : c'est ce qui a fait dire à 
quelques-uns que les momies pouvaient être 
formées par le seul effet de' causes naturelles. 
Mais ces corps qu'on retrouve dans les déserts 
de la Lybie ne peuvent recevoir le nom de mo- 
mie, etc. . • . (i) — Pénicher* Clauderus, de 


(i) Voici le passage du P. Kircher, dont nous donnons 
seulement quelques fragiments dans noire citation : 

« Est in Transrilana Africse regione, desertum ingens 
sabuli, arenarumque cumulis in immensum exporreetam, 
unde etsabulosi maris non immerito nomen obtinuit; hœ 
siquidem arenœ Yeulis concitatae tam saevas subînde 
tempcstates movent, ut arenis in clivos aggestis, turbi- 
num yiolentiu^ el jumenta et yiatores una cum roercibus 
suis, nullcl evadendi spe relictâ, Ti?os sepeliant. Refert 
Pomponius Mêla de rupe quâdam in hoc deserto exis» 
tente, austro consecrata, qum simal atque Tel manu taela 
fucrit, austro mo3( prorocato, 9«vi9sima5 procoUas Wh* 
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Maillet , Rouelle , le comte de Caylus , citent 
des exemples de la même nature. Une ca** 
ravane toute entière ou quelques voyageurs 
dis|>araissent sous un amas de sable ; des an- 
néiBs, des siècles s^écoulent, puis une nouvelle 
révolution dans le gisement de ces masses 


Teat, sabiilo in tantum iotumesceiite, ut pelagus unda- 
rgm Torticibus, fluctuumque œstibus concitatum yidevi 
queaù Hanc rupem dum olim Syllî incoonultius adeuDt 9 
sire occaltiori naturœ impetu /* sive magicis incantatio* 
num prœstigiiS) vento mox exoriente^ et ^abulososoogente 
montes, ad unum omnes extiocti fernntur. Est et in hoo 
desertOy ammonium oraculumet serapium, sphyngesque 
ingentes quarum aliœ usque ad caput, aliœ ex dimidio 
arenâ obrutae, strabone teste, spectaotur. Hocitaque ce- 
lebcrrimum oraculum consulturus olim Âlexander lllag- 
nus, dum pleoo aléas itineri se accingit, ad illud quidem 
incolumis penrenit , sed qaos milites ex suo exerdta non 
sabolosi pelagi turbines, hos œstiis, sitisque confecisse 
traditnr. Sed ut unde digressus revertar, in hoo sabulosof 
deserto diount non nnlli muoûas solius naturas industriâ 
confieî; dum aiunt, viatorum deserti tempestatibus ex- 
tinctorum dOFpora tum solis tune ferventissimœ hujus 
arcnœpinguiorisTirtute,Iongo tempore sîccata, tostaque, 
in hune statum degenerare. Sed tamelsi subinde, in hoo 
Lybias deserto hnjusmodi a sole exsciccaiia corpora repe* 
Hantur, illfi tamep miniiQe mutniip disoenda; sunt«.f ^ 
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rend a la lumière les corps qu'une révolutioti 
précédente avait engloutis ; ils sont noirs , des^ 
séchéa et légers parla perte de tous leurs Avides. 
Au Mexique ^ M. de Humboldt a rencontré de 
Téritables momies. Des voyageurs ont vliité 
deK^hamps de bataille situés sur un sol privé 
de pluie , et dans une atmosphère brûlante. 
Us ont vu avec étonnement que ces champs 
étaîdnt couverts de cadavres Espagnols et Pé- 
ruviens, desséchés et conservés depuis long- 
temps, Â côté de ces phénomènes que nous 
offre la nature viennent se placer les momie» 
doiil parle de Maillet, dans ses Lettres sur l'É* 
gypte. « On a découtert , dit-Il , depuis peu , 
dahs cette plaine des momies, une manière 
jusqu*îcî inconnue d'ensevelir les corps. A Tex- 
trémité de cette vaste campagne et vers les 
moJitagaes qui la bornent au couchant, on a 
trouvé des lits de. charbon sur lesquels sont 
couchés des corps emmaillottés seulement de 
quelques langés et couverts d'une natte sur la* 
quelle régnent des sables de sept à huit pieds de 
hauteur. Cependant on doit observer que ces 
çocps , quoiqu'ils ne fussent point embaumés , 
QU jpa.le fussent que 'légèrement^ de même 
que ceux qu'on avait négligé de renfermer dans 
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des caisses , n en étaienl; pas iiioins à Tabri de 
la corruption. » 

J^avais promis de faire ressortir la liaison 
simple qui existe entre les produits de la na- 
ture et ceux de l'industrie humaine, de mon-^ 
trer que les premiers ont engendré les seconds. 
Les faits que je viens d'etposer mettent, je 
pense, cette proposition hors dedoiite. 

La conservation des corps chez les Guanches, 
qui est déjà un degré avancé de Fart , sera la 
nlatiière du chapitre suivant. 
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CHAPITRE III. 


EtfBAUHEMENTS DES GCANGHES. 


Les Guanches sont avec les Égyptiens le seul 
j)euple chez lequel Tusage des embaui^ements 
ait été national, et 1 on trouve dans les procé- 
dés et le mode de conservation des uns et des 
autres des analogies si frappantes, que l'étude 
des momies chez les Guanches est probable- 
ment le moyen le plus sûr d'arriver à quelque 
notion positive sur leur origine et leur parentés 
et pour nous renfermer dans le su)et qui nous 
occupe ici, nous devons faire remarquer que les 
détails connus sur la manière d'embaumer des 
Guanches éclaircissent et complètent les des- 
criptions que les auteurs ancien^ nous ont trans* 
mises des procédés égyptiens : c'est ainsi qull 
nous parait hors de doute que leur silence sur 

)e dep9éçh^mçn% d^n^ Tacte 4^ Ip momi9c$it)oi} 
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est une simple omission de leur part ; que ce 
dfsséchement s'opérait pendant les -soixante- 
dix jours de préparatfon ; qu'il était la partie 
principale des procédés suivis , et cela parce 
que, chez les Guanches, le dessèchement était 
mis en première ligne, si nous en devons 
croire les relations des auteurs. 

C'est ici un des plus beaux exemples de l'uti- 
lité de l'étude comparée des mœurs et des usa- 
ges des différents peuples : la lumière jaillit 
pour les una et les autres du rapprochement 
des fioits. 

Ce soin donné par les Guanches à l'évapora- 
tion des parties fluides de leurs cadavres est la 
cause qui nous a déterminé à placer leurs 
momies immédiatement après celles des dé- 
serts de la Lybie ; car leur procédé se rappnH 
che le plus de celui de la nature. Les détaik 
que nous allons donner sont extraits de l'ez* 
cellent travail de M. Bory de Saint-Vincent sur 
les fies Fortunées. 

« Les arts des Guanches n'étaient pas nom*- 
breux; le plus singulier sans doute est celui 
des embaumements. 

Les Guanches conservaient les restes de leurs 
parents d'une manière scrupuleuse , etii'épaiv 
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gnaient tien pour les garantir de là oomip^ 
tioiu Par un but moral , chaeim prëparafi 
luMnéme les peaux de chèvres dans lesquelles 
être enyeloppés ses débris, et qui de^ 
li servir de sépulture. Ces peaux étaient 
souvent dépouillées de leur poil ; d'autres fois 
on Yy laissait, et l'on mettait alors indifférem*- 
ment le côté velu en dedans ou en d«$bors 
( dans les peaux d'une momie entière que )'« 
eue par les soins de M« Broussonet , on avait* 
laissé le poil, et il se trouvaiC en dedans). Les 
procédés dont on se servait pour faire des mô« 
mies assez parfaites, qu'on nomiUait waa»s^ 
sont à peu près perdus» Qudquei écrivains ont 
cependant laissé des détails à ce sujet, mais 
peut-être ne sentes pas plus exacts que ceux 
qn'Bérodotè nous a transmis sur les embau^ 
mements ^jptieos. Chez les Guanches^ leâ eitt«- 
baumtnrs étaient des êtres abjects : des hom^ 
mes et des femmes remplissaient cet emploi 
respectivement pour leur sexe $ on les payait 
trfes^bien , mais on se serait cru aviU par leur 
frèquentatimi , et tout ce qui s'occupait de là 
préparation des xaxos vivait retiré solitaire et 
caché â tous les regards^ C'est donc mal à pro* 
poB que Sprats a avancé que lea embauma» 
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menM étaient confiés à une tribu de prêtres qui 
en &isaient un mystère sacré, et que le seoret 
s'est perdu avec ces prêtres. Il y avait plusieurs 
sortes d'embaumement et plusieurs emplois 
parmi ceux qui en était chargés. 

Quand on avait besoin du ministère des em-* 
baumeurs, on leur apportait le cadavre à cour^ 
server, et l'on se retirait aussitôt» Si le morl 
appartenait à des gens en état de faire une 
certaine dépense » on l'étendait d'abord sur 
une table de pierre; un opérateur lui. faisait 
une ouvwture au bas-ventre avec un caillou 
affilé f taillé en forme de couteau et appelé ia^ 
bona^ on en retirait les intestins » que d'autreà 
opérateurs lavaient et nettoyaient ensuite; on: 
lavait aussi le reste du corps, et surtout les pai^ 
ties délicates, comme les yeux, l'intérieur de 
la bouche, les oreilles et les doigts, avec. 4ft 
Teau fraîche dans laquelle on avdit ùit dis^ 
soudre le plus de sel possible. On renipli^sidt 
de plantes aromatiques les grandes cavités; dn 
exposait ensuite le cadavre, au soleil le plus iun**. 
dent, ou dans les étuves quand le soleil n'était 
pas assez diaud« Pendant Texposition on ^n-» 
duisait fréquemoAent le corps d'une sorte don- 
fjfÊmA composé di9 caisse de ehèvjre, de poudre 
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de plantes odoriférantes^ d'écorce de pin, de 
résine, de brai, de pierre-ponce et aolres ma- 
tières absorbantes. Feuille croit que ces onc- 
tions se faisaient aussi avec une composition 
de beurre et de substances dessiccatives et bal- 
samiques, parmi lesquelles il nomme la résine 
de larix ou mélèse, et les feuilles de grenadier, 
qui ii'ont jamais eu la propriété de conserver 
les cadavres. 

Le quinzième jour, rembaumement devait 
dtre complètement terminé ; la momie devait 
être sèche et légère ; les parents l'eûvoyaient 
chercher, et Ton célébrait les obsèques le plus 
magnifiquement que Ton pouvait On cousait 
le mort en plusieurs doubles dans les peaux 
qu'il avait préparées de son vivant , et on le 
ceignait avec des eourrpies retenues par des 
nœuds coulants. Les rois et les grands étaient 
en outre placés dans une caisse ou cercueil 
d'un seul morceau et creusé dans le tronc d'une 
Sabine, dont le bois passait pour incorrup- 
tible. On portait enfin les xaxos, ainsi cousus. et 
encaissés , dans des grottes inaccessibles et con- 
sacrées à les recevoir. L'autre manière de con- 
server les morts , moins dispendieuse , consis- 
tait à les faire sécher'Bu soleil , après leur avoir 
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introduit dans le ventre une liquear corro* 
sive : cette liqueur rongeait toutes les parties 
intérieures que le soleil n'aurait pu dessécher 
assez pour les empêcher de se corrompre. 
Comme les autres xaxos , les parents les cou- 
saient dans des peaux , et on les portait dans 
les grottes. 

Ces momies, telles qu'on les trouve aujour- 
d'hui, sont sèches, légères ; plusieurs sont par- 
faitement conservées avec leurs cheveux et leur 
barhe ; les ongles manquent souvent ; les traits 
du visage sont distincts, mais retirés ; le ventre 
est affaissé. Bans quelques-unes, on ne trouve 
aucune marque d'incision ; dans d'autres, on 
voit la trace d'une assez grande fente, sur le 
flanc. Les xaxos sont d'une couleur tannée , 
d'une odeur ordinairement agréable ; exposés 
à l'air, hors des peaux de chèvres, qui sont ad- 
mirablement bien conservées, ils tombent peu 
à peu en poussière ; ils sont piqués en plusieurs 
endroits , environnés de chrysalides de mou- 
ches venues probablement de vers déposés sur 
le corps pendant la préparation : ces larves et 
ces chrysalides, qui n'ont pu se reproduire, se 
sont conservées saines et entières, ainsi que les 
momies. 

5 
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Le chevalier Scory dit que cea momiof^ ont 
plus de deux mille ans ; oq ne peut guè^M 
déterminer depuia combiea de temps ellei w. 
conservent;^ mais nous verrons par la 9uite 
qu'il y avait certainement plus de deux mille 
ans que les Guanches embaumaient» Je croi- 
rais volontiers que, dans la composition eorro** 
sive qu'on employait dans la seconde espèce de 
préparation, et peut*étre même dan^ tow les 
embaumements, les Guanches se servaient dtt 
suc d'euphorbe s ils employaient sans doutQ 
celui de l'espèce propre à leur climat» qui ett 
acre et laiteuse ; )*en ai reconnu des mOfoeaU)^ 
entiers dans la poitrine d'une momie à laquelle 
il n'y avait cependant pas eu d'incision. On 
m'a assuré qu^on en avait aussi tiré des feuillets 
très-bien conservées, et qn^on avait reconnues 
pour être de laurier. Pendant qu'cm exposait 
les corps au soleil, on étendait les bras des 
hommes le long du tronc , et on eraisait plus 
communément {ea bras des femmes devant la 
partie inférieure du ventre. On déoauvrt de 
* temps en temps de nouvelles oatae«mlies aui 
Canaries. En 1 768, on en trouva une à Fahne 1 
mais, soit que les momies en fussent Unesco* 
ciennes, soit qu'elles fussent mal emhaoméea» 
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elfes tombèrent ausaitôt en pouasière Â Fert 
on a trouvé sur les tab)ea où Fou avait couphé 
les xa^os , des meubles dont le mort avait usé 
pendant sas vie* Dans cette ilc , on murait les 
cavemêa sépulcrales^ pour qu'elles ne servis- 
sent pas de retraite aux Qiseaqi^ do proie et aux 
oorbeaux, 

Â Canaries, on ne se bornait pas toujours 
à placer les momies dans 'des grottes i on éle- 
vait des tombeaux particuliers a certains^ morts 
de distinctlop. Ces ofiorts privilégiés, embau- 
mé^ iet vêtus de leur habit , appelé tamarco , 
étaient placés siir des planches de bois de 
pip exhaussées t et la tête tournée du côté 
du nord* On bâtissait ensuite dessus un mo-» 
Hument en pierre sèchoi en forme pyramidale 
et souvent asse» é)evé« -^ On connaît plusieurs» 
catliOOQibe^ i Ténér^fiSeï : la plus célèbre est 
celle de Bara^oo de Si^rque» entre ÀricQ et 
Guimar, au pays d'Abona : elle fut découverte 
dans le temps que Glavijo écrivait ses Noticias. 
Il rapporte qu'on y rencontra plus de mille 
momies, tandis que dans les autres on n'en 
avait pas trouvé plus de trois ou quatre cents 
à la fois. C'est de là que sont venus les xaxos 
(j[ui sont dans le cabinet du roi d'Esp'ïignc , et 
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les deux que M. de Ghastenet-Puységur enyoya, 
en 1776, au Jardin des Plantes : les pieds man- 
quaient malheureusement à l'une d'elles » 

Nous nous abstiendrons de touie réflexion 
sur le récit qui précède. Les rapprochements 
viendront d'eux-mêmes à l'esprit du lecteur 
dans la description qui va suivre , du procédé 
de8 Égyptiens. 

Toutefois , nous devons signaler un fait ob- 
servé sur deux momies des Guanches , fait qui 
manque dans la description précédente. 

M. Jouannet, savant modeste et laborieux, 
a constaté que deux momies des Guanches , 
qui ont été en sa possession , avaient les yeux, 
le nez et la bouche remplis de bitume, comme 
quelques-unes des Égyptiens. Les peaux qui 
les contenaient étaient fermées avec soin, et 
rien n'indiquait que le bitume fût une addi-- 
tion postérieure à l'embaumement. 
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CHAPITRE IV. 


DE l'embaumement CHEZ LES ANCIENS ÉGYPTIENS. 


Puisque rigtiors^nçe où nous sommes de la 
langue de cette grande nation nous met dans 
rim{)Ossibilité de savoir, par nous-mêmes, les 
causes et les procédés de la conservation des ca- 
davres, suivons les récits des auteurs anciens , 
efforçons-nous de retrouver, non par l'imagi- 
nation , mais par les faits positifs, par l'étude 
des conditions extérieures invariables, Ifs ^dif- 
férentes données de la question des embaume- 
ments chez les Égyptiens. 

D'abord, si nous faisons abstraction de tout ce 
que le perfectionnement successif des arts , le 
luxe, l'amour deif distinctions a pu ajouter à la 
conservation simple, nous arrivons avec Rouette 
à cette conclusion , que le travail des embau- 
mements ^e réduisait: à deux parliez esseï^** 
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tiellcs : la première, de dessécher les corps, 
c'est-à-dîre de leur enlever les liquides et les 
graisses qu'ils contenaient ; la seconde, de dé- 
fendre les corps ainsi desséchés, de Thumidité 
extérieure et du contact de l'air. Nous avons 
vu déjà tout le secours qu'ils tiraient de leur 
climat pour remplir la première Condition : 
une description détaillée nous fera connaître 
ce que leur industrie savait y joindre. Quant à 
la seconde, la nature de leurs souterrains leiir 
venait encore puissamment en aide. 

Ces Vastes cavités, dit Pelletan, à Tabrl des 
inondations du Nil, ont sans doute fo'timi 
d'abord les tnatériaux des monuments de Thé-- 
bes, et les architectes du temps creusaient aitifti 
les tombeaux des familles en élevant leurs pa« 
lais. Toute leur surface, depuis Tentrée }us« 
qu'aux replis les plus profonds de ces cavités 
ténébreuses , est couverte de sépultures et de 
peintures à fresque; chaque sujet encadré for* 
me autant de petits tableaux qui se touchent , 
et dont les personnages n'ont pas plus de deux 
ou trois pouces de hauteur; en sorte que toute 
rétendue de ces doubles murs, dont le déve« 
loppement est incalculable, a été Tobjet d'un 
travail minutieux^ Les sculptures sont en bast 
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reUfeft et couvertes de teintes égales , mais Ti«- 
ves et tti$~bten conservées. Les points du rocher 
^ui ne fte prêtaient point au travail ont été 
couverts d'un enduit parfaitement solide^ et si 
durable i{tt'on n'y observe enœre d'autres dé^ 
gradaHons ^ae celles qui ont résulté des effbrts de 
n^tqms 'voyageurspowr en emporter des fragmerits. 
La perspective manque toujours dans ces tar 
bleaUt i les oOrps sont de face et les Visages de 
profil) mais le dessin est pur et les propor* 
tioiis justes; on n'y trouve rien qui décèle ri«- 
guôrauce de l'artiste; ce qui suppose chex les 
Égyptiens , sinon une grande perfection dans 
les arts, du moins une grande popularité dans 
leur pi^atique. Les sujets de ces tableaux sont 
des scènes domestiques; ils se terminent ordi^ 
nairëment par un convoi funèbre» d'où l'on 
|)eut conclure qu^elles &ont relatives à la vie de 
rhomuie enfermé dans chaque niche latérale. 
La tefhpéfâtare des caveaux eit de 20\ 

Il nous d paru convenable de préciser ainsi 
les dénditions de dessèchement et de con^ 
servatidn ultérieure, avant de présenter les 
deicrlptions qui tioUS ont transmis d'une ma- 
nière pluâ Ott tnôiiis énaote la part deâ hom- 
moi ddtts cette opération. Hérodote , Diodore 
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de Sicile et Porphyre, qui ont écrit avec le 
plus de détail sur les funérailles des Égyp- 
tiens, vont nous fournir les premiers rensei- 
gnements. 

Hérodote. Le deuil et les funérailles se font 
de cette manière : quand il meurt un hommc^de 
considération, toutes. les femmes de sa maison 
(oikétès) se couvrent de boue la tête et même le 
Ylsage ; elles laissent le mort à la maison , se 
ceignent parle milieu du corps, se découvrent 
le sein, se frappent la poitrine et parcourent la 
ville, accompagnées de leurs parentes. D'un 
autre côté, les hommes se ceignent aussi et se 
frappent la poitrine : après cette cérémonie , 
on porte le corps à l'endroit où on l'a em- 
baumé. 

Voici, d'après Diodore de Sicile (livre P% 
tom. i", p. i02, § xcii) , les cérémonies de 
la sépulture chez lei Égyptiens : t Les parents 
fixent le jotir des obsèques , afin que les ju- 
ges, les parents et les amis du mort aient à s'y 
trouver, et ils le déterminent , en disant qu'il 
doit passer le lac ; arrivent ensuite les juges 
au nombre de plus de quarante ; ils se pla- 
cent et forment un demi-cercle au-delà du lac. 

m 

On approche de ses bord» un bateau que tiea* 


\ 


( 73 ) 
nent prêt ceux qui sont chargés de cette céré- 
monie et sur lequel est un nautonnier que les 
Égyptiens nomment en leur langue charan. 
Aussi dît-on qu'Orphée ayant remarqué cet 
usage dans son voyage en Egypte, en prît occa- 
sion d'imaginer la fable des enfers, en imitant 
une partie de ces cérémonies, et en y ajoutant 
d'autres de son invention. Avant que de placer 
sur le bateau le cercueil où est le corps du 
mort, la loi permet à un chacun de Faccusen 
Si Ton prouve qu'il a mal vécu, les juges le 
condamnent et il est exclus du lieu de sa se- 
pulture. S'il parait qu'il a été accusé injuste- 
ment, on punit sévèrement l'accusateur. S'il ne 
86 présente personne pour l'accuser, ou si ce- 
lui qui l'a fait est reconnu pour un calomnia- 
teur, les parents ôtent les marques de leur 
douleur, et font l'éloge du mort, sans parler 
de sa naissance , comine cela se pratique en 
Grèce, parce qu'ils pensent que fes Égyptiens 
sont tous également nobles. Ils s'étendent sur 
la manière dont il a été élevé et instruit depuis 
son enfance, sur sa piété, sur sa justice, sa 
tempérance et ses autres vertus depuis qu'il 
est parvenu à l'âge viril, et ils prient les dieux 
des enfers de l'a^Q^ettre d^us U demeure des 
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getid pieux. Le peuple applaudit et glorifie le 

f 

ûïbtt y qui doit passer toute rétemité dans lea 
etifers atec les bienheureux. Si quelqu'un a un 
JthônuiUeht destiné à, sa sépulture^ on y dépose 
Boti corps; s'il n'en a point, on construit dans 
SE maison une chambre, et l'on pose Sa bièifo 
drbite contre la partie du mur la plu^ solide* 
Oh place dans leurs maisons ceux auxquels ou 
h^a pââ accordé la sépulture, soit à cause des 
cHn^es dont on les a accusés, soit à caUsades 
dctteà qu'ils avaient contractées^ et il ai^Hvè 
quelquefois dans la suite qu'on leur donne 
une sépulture honorable , parce qUe leurs pe^ 
tits^etifants devenant riches, paient leurs dettes 
ou les font absoudre. »^^ Orphée communiqua 
au% Grecs ces usages des Égyptiens', appliqué! 
aux enfers. Homère , marchant sur ses traces^ 
en orna sa poésie : « Mercure^ dit-il, sa ba- 
guette à la main, convoquait les âmes des pour- 
suivants. ».Et peu après : « Elles traversèrent Ikl^ 
eâan, passèrent près de Leucade , entrèrent par 
la porte du Soleil (Héliopolis) dans le pays des 
Songes, et bientôt elles arrivèrent dans la prai^ 
rie d'Asphodèle, ou habitent les âmes qui sont 
les Ihiages des morts, » 
Mats reprbnons le récit d'HérQdOte : Il y a en 
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Egypte certaine» personnes que la loi a char- 
gées des embaumements , et qui en font pnK 
fession. 

Quand on leur apporte un corps, ils ipontrent 
aux porteurs des modèles de morts en bois. Le 
plus recherché représente, à ce qulls disent^ 
celui dont Je me fah scrupule de dire le nom; ils ea 
font voir un second, qui est inférieur au prem iev 
et qui ne coûte pas si cher; ils en montrent 
eticore un troisième qui est an plus bas prix« III 
di^lhandent ensuite suivant lequel de ces troii 
modèles on souhaite que le mort soit embaumé* 
Après qu'on est convenu du prix , les parents 
se retirent : le» embaumeurs travaillent ches 
eux, et voici comment ils procèdent à Tem^ 
baumempnt le plus précieuxé «^ D'abord ils 
tirent la cervelle par les narines, en partis 
ftvec un ferrement recourbé , en partie par le 
moyen des drogues qu'ils introduisent dans la 
tête ; ils font ensuite une incision dans le flâne 
avec une pierre d'Ethiopie tranchante * 

Le corps étant étendu par terre, le scribe trace 
Bur le flanc gauche tout ce qu'on doit couper* 
Celui qui doit faire l'incision coupe , avec une 
pierre d'Ethiopie, autant de chair que Tor^* 
donné la loi. Cela fait, il s'enfuit de toutes ses 
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forceSy^ et les assistants le poursuivent a coupa 
de pierres, en le chargeant d'imprécations , 
comme s'ils voulaient détourner sur lui ce 
crime. Us regardent , en effet, comme odieux 
quiconque fait violence à un corps de même 
nature que le leur, quiconque le blesse, en un 
mot, quiconque lui fait quelque mal. » ( Dio- 
dore, liv. i", t, i", p. 102.) 

Ils tirent par cette ouverture les intestins, 
les nettoyent et les passent au vin de palmier, 
les mettent dans un coffre, et entre autres cho- 
ses qu'on fait pour le mort, on preod le coffre, 
on atteste le soleil, et l'un des embaumeurs lui 
adresse pour le mort ces paroles qu'Ëuphantus 
a traduites de sa langue maternelle : c Soleil, 
souverain maître, et vous tous, dieux, qui avez 
donné la vie aux hommes, recevez-moi et per- 
mettez que j'habite avec les dieux éternels. J'ai 
persisté, tout le temps que j'ai vécu, dans le 
culte des dieux que je tiens de mes pères ; j'ai 
toujours honoré ceux qtii ont engendré ce 
corps ; je n'ai tué personne, je n'ai point enlevé 
de dépôt ; je n'^ai fait aucun autre mal. Si j'ai 
cfommis' quelqu'autre faute en ma vie , soit en 
mangeant, soit en buvant, ce n'a point été 
pour mpi, m^is pour pea chosfis, L'embaDiDeut 
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montrait /en achevant ces mots, le coffre où, 
étaient les intestins , et jetait ensuite le coffre 
dans le fleuve. Quant au reste du corps , lors- 
qu'il était pur, on l'embaumait. » (Porphyr. ^ 
De abstinentiâ ab esû animalimn^ livre K79 § 1% 
p. Sag,) 

Ensuite ils remplissent le ventre de myrrhe 
pure broyée, de canelle et d'autres parfums, 
Fencens excepté; puis ils le recousent. Lorsque 
cela est fini, ils salent le corps en le couvrant 
de na^rtim pendant soixante-dix jours. (Natrum, 
dans l'intention d'enlever et sécher le3 parties 
huileuses , lymphatiques et graisseuses ; mais 
ce devait être la première opération, car si on 
eût commencé à remplir le corps de myrrhe et 
d'aromates avant de le saler, le natrum agissant 
sur les matières balsamiques et formant avec 
leurs huiles une matière savonneuse trèsHSolu- 
ble et facile à être emportée par les lotions, au- 
rait détruit la plus grande partie de ces aro* 
mates. D'ailleurs Diodore ne parle pas, du na-? 
trum. ) 

Il n'est pas permis de les laisser séjourner 
plus long-temps dans le sel. Les soixante-dix 
jours écoulés , ils lavent le corps et Tenvelop^ 
peot entièremeot de bande» de toile de coton^ 
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enduites de gomme arabique, cammiy dont \e% 
Égyptiens se servent ordinairement comme d^ 
colle. Les parents retirent ensuite le corps , ila 
font faire en bois un étui de forme humaine ; 
ils y renferment le mort , et le mettent dans 
une salle destinée à cet usage ; ils le placent 
droit contre la muraille. Telle est la manière 
la plus magnifique d'embaumer les morts, *^ 
Ceux qui veulent éviter la dépense choisissent 
cette autre sorte : on remplit des seringues 
d*une liqueur onctueuse qu'on a tirée du cèdrie; 
on en injecte le ventre du mort sans y (Aire au^ 
cnne incision, et sans en tirer les intestins a 
quand on a introduit cette liqueur par le fon^ 
dément on le bouche, pour empêcher la li^ 
queur injectée de sortir; ensuite on salo le 
corps pendant le temps prescrit, t» demiw 
jour on fait sortir du corps la liqueur in jeetéea 
eUe a tant de fbrcq qu'elle dissout le ventricule 
et les entrailles , et les entraine aveo elle. Le 
natrum coiisumq les chairs, et il n^ reste du 
corps que la peau et Içs os. Cette opération 
finie , ils rendent le corps saqs y faire autre 
chose. 

La troisième espèce d'embaumement n'esf 
que ponr les plus paumes. On injecte le cmpi 
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avec la liqueur nommée surmaia ; on mot le 
Corps dans le natrum pendant soixante^ dix 
jours, et on le rend ensuite à ceux qui l'ont ap* 
porté. Quant aux femmes de qualité, lor^ 
qu'elles sont mortes , on ne les remet pas sur- 
le-<;hamp aux embaumeurs, non plus que çe)^ 
les qui sont belles et qui ont été en grande 
considération, mais seulement trois qiji quatre 
jours après leur mort. On prend cette préçaû* 
tion de crainte que les embaumeurs n'abusent 
dos corps qu'on leur confie. 

On raconte qu'on en prit un sur le fait, avec 
une femme morte récemment, et cela, mt l'ao- 
cusation d'un de ses Gaq[iarades« 

Les récits qui précèdent ont été l'objet d'une 
foule de commentaires, de discussions qt de 
recherches. On s'est étonné qu'Hérodote eût 
omis le dessèchement; mais il arrivait natH^- 
reliemetit pendant le tempu coQsaoré ^ la pré- 
paration. ««^ Les uns ont voulu que k Qorps 
entier fût premièrement salé et ensuite pé*< 
nétré de matières résineuses et b^liamiques 
qui , s^ncorporant avec iea chairs , les préser- 
vaient de la putréfraction ; les autres» ont pré^- 
tendu que les corps^ après avqir été saiài, 
étaienl: desséchés, eâ que ce A'ét^t qu'après 
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cette dessiccation qu'on leur appliquait 4e8 
matières résineuses et balsamiques. Il suffit de 
la simple inspection des momies pour rejeter 
la première opinion. Quelle union, en effist, ces 
dernières matières auraient^Ues pu contracter 
avec les fluides des tissus? et comment conce- 
voir dès lors que des corps remplis souvent 
d'une sérosité corrompue aient résisté à Taction 
intestiu^ de causes si actives de décomposition? 
M. Rouelle a pensé que le natrum était un al- 
cali fixe, qui agissait à la manière de la chaux, 
en dépouillant les cadavres des liqueurs lym- 
phatiques et de la graisse, et en ne laissant 
que les parties fibreuses et solides. Aussi, d'a- 
près cette manière de comprendre le procédé 
des Egyptiens , est-il amené à relever une erreur 
qui s'est glissée dans le récit d'Hérodote, au su- 
jet de la première classe d'embaumement. Il 
y est dit qu'on emplissait le ventre du cadavre, 
de myrrhe, de canelle et d'autres parfums, ex- 
cepté C encens j et qu'ensuite on le mettait dans 
le natrum ; après quoi on le lavait. Mais à quoi 
auraient servi ces matières résineuses avec les- 
quelles l'alcali du natrum aurait bientôt formé 
une matière savonneuse, que les lotions au- 
raient /emportée, au moins en grande partie? 
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U est 14eB pluft rmscmqaUe de penser quoilea 
BMtjèrça biiilaaitiiquies et résineuses n'étaîeat 
appUcpiéeft. aux. cadavres qu'après qu'oq les 
avait i^tirées d^ natvum. : , ' 

' Le rméoie auteur signale enc&re une inexac-r 
tituderdan^-eeciu'flérodote i^us a appris sur 
fes bandages des moiaiifss^ Très-pQU d^ mpinies, 
dilrU ,. sopt enveloppées selon la descriptiofi 
d'fi^dote ,. c'esVà-dirc que ;1^ : bandes de 
ttîleA^: sein t pas. i>Ql(ées ensesxible^vec.de la 
fpiOgfiae seule y appliquées immédia^entent sur 
La.coirps simpleipent d^^séph^/san» aucune 
œ«(tière ;ré$in«use. iU,n pai^^il i^mb^miieipent est 
d^ njtpin^ préçieuX( i pendant qu'JIqrodotfs le 
4éqr^ Qoi^^me le plufi^id^e oci le? plMs.cher, 
La. momie ^e^'pn Qcmsprye dans le cabinet 
de Sfâate-<îenQi4àl^e: 0t Ips deux:;qi;|i spnt 4^i)s 
q^lui des .Célestin^[peuvent jeter de lïpuvelles 
]^i)p[iij^res,6ur cet endroit ;,d'Hérodo|:e «et çon* 
firx4w»M0^ <^0PJ0ot|ii^e9; Ccis momies ont deux 
espèces de bandages; le corps et les membre^ 
M^i:<:}wiuiQ( sé|)i9?ïé^ent eoY^^bp!^ avec des 
band0s de . toile ^ <p^duites de . résine ou de 
bitui)^,: et celles sp>nt,.sibiQ£i( unies ensemble 
qu'elles ne font. qu'une mà^seï c'est sans doute 
ce qui a fait crpirer à quelque^ auteurs que 
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cette épaidieur n'éti^t que àeé ick^aÂrb '^enL^ 
baumées. Il y a d Wtres bandés d^^ toife' ^èi/Éiê 
matière bitaminense qui eiiTel<^eiit IMt'l^ 
corps; les deux bras étaient croisés • sur IW* 
tomac, et les deux jambes collées ensemble. 
Ces momies sontemmaMlott^^ parées uoii- 
Telles bandes , ou , si Ton >ettt , par ce dfernfev 
b)Btndage, de même qu'on emmaillolte les efn^ 
fiints; ces bandéis sont jaunâtres, jia^tAtflllJèU 

• • • 

rement celles de la momie du cabiiÉet de 

Sainte-GenëVière, et elles .sont 'absohMétHI 

sans matière résineuse. On peut Â^ncifedlé^ 

ment conduit quecés bandes ont pù'^étredtai^ 

plement enduites de gomme. Il parait qu'Hé^ 

rodote a oublié de décrire Tusege du premfâr 

bandage, employé- pour souteiiftr lêif mâtfères 

résineuses à la surface du eot^v ie^ ^^^ftyanft 

peut-être vu , ' cbez les -enlbaiimeurs oii- skitre 

part, quelques corps enimailloftéis comme-lëi 

enfants, il n'aura décrit que lâdeuiSèlftie'bhn^ 

dace. * '•' -, •"*^-' » " ' ' "^-'*; 

Si on examine avec attention là-^momièdu 

cabinet de Sainte-GeÉiei^ève et celle dii''(âi^ 

binet des Célestins; oh yèira que M detttiêttie 

# 
bandage est ^alemoit une mite dè'lèrabâtt^ 

jnement ordiùédbre i6a nfo^ tcch^fvAiè; «Mr lit 


momie <teê C^rtlM^ Aùàt on a^vnleié le prr^ 
mier làmdagev ^m»- douté pout^vbivylÎMiljw^ 
mement, a les bandes du preAikr> batidëge 
d'ùiie toilftrf^roi^et trèft-^^ diraontraiM^les 
hàfiAt» de. céHe dé Sakite^Qeqenâàve i aobbeamt 
coupif In^ fines, >pfddarqt ^uo^l^ ^matières an 

m^aiieè4 II tm pàratt qnoUbBffOaanm isoatlrw 
Mttiént parveniiiB & nin^ji^^okiim^atiAâaBtp 
dage| et je^iuto pëtfiiifidé qwx;ki''ameonfatioq 
ée eéuk A»isJ4B0iiâi(è>'d£ dAnfanil deS^&terG» 
hëtlëYe et dci^- Géiéfl!ttfts»ii)(«t''4u6 qu'ai ierilr 
eëiMo ou atft dOki» &iiiguik«fi4U dénai.qar.Ioi 

Enfin 'ftbuêllô'^^flidysé la* motiëcci dés enn 
bMiâeménK ^ et le râttttal deil^aédl^ /faite 
itai^Kit Wtottrieë liii ^à détmt^^jioutsdemv i^^^vuA 
\!iB'^pAUv les qnâl^e ffMVf^i, teibitltt»è»dB>Jii» 
dëe entf le plsaipb^tttw, néiiio^ t^i-M trimim 
ie^tUttle de Jadéë^. «-^^duelle iilâuqcmMnikédè 
trsJces cenÏEdÀëS' de 'DS^p^i dona aootide .mot- 
atlèJ^àidik bbdâélC|âlénl'^(|l jHecr des faits, t 
^k NM éxpéfriefiëéd noïlft ^npffont^dono:t€d& 
^ffibk{imemetfté^cHffèréat»{iàr iéavidiatière. iè 
p^euMék", aveti iël^ùaH; dd Jiiidéëç!fe;aecDô4 
wëtAè inélttfigë'dui'faitiime!^ ilariKquwrde 
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cèdre ou lecéériafei le troisième, nyec ce mé- 
lange auquel oa a joint des matières résineuses 
et très^roinatiques. • 

Mous nous bornons à ces réflexions sur les 
procédés décrits par les ânciebs et donnés par 
eux comme les seuls pratiqués en Egjrpte. -^ 
Mous allons citer ; quelques passages du mé-; 
moire si remarquable de M. Rouyer, par les* 
quels on pourta juger facilement qu'ils n*ont 
pas eu connaissance de plusieurs méthodes en 
usage chez ce peuple. Toutelbis, il eM bon de 
donner ici quelques explications qui jetteqt 
une nouvelle lumière sur les sources que nous 
ayons reproduites ; elles sont extraites la plu* 
part du mémoire du comte de Caylus. 

L'exhibition des modèles de la part des em- 
baumeurs avait rapport à la richesse du travail 
demandé et à. la dépense de rembaumement 
choish -*-Le premier mod^e, qu*Hérodate se 
faisait scrupule de nommer j était, probs^le- 
inent la figure de quelque. divinité (fois).— r 9é<- 
rodote ne parle point du prix, et il se peiit que 
Diodore ait rapporté ses évalus^tions sans ep 
être trop bien instruit. Selon son récit, le prer 
miier coûtait un talent (environ 4^00 fr.. de 
potre monnaie) ; le secondi io mines ( 1 5oo fr. ) ; 
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le troisième, peu de chose (vague). — Diodore 
continue eu ces termes : La fonction d'ense- 
velir est une profession particulière, qui a ^é 
apprise, comme les autres, dès l'enfance. Ceux 
qui l'exercent vont porter chez les parents 
un état de ce qu'on peut dépenser, et leur de- 
mandent à quoi ils jugent à propos de s'en 
tenir. Etant convenus, ils prennent le corpb 
et le donnent aux officiers qui doivent le pré->- 
parer. 

Dans la tête qui a été envoyée à M. de Caylus, 
le crâne étajt réelléraent percé par les narines, 
et le fond de l'orbite ouvert du côté droit. — 
Quant aux parfums, l'exception de l'encens 
ne se pratiquait apparemment que par respect 
pour la divinité. Il n'a vu sur aucune mbmie 
rien qui pût marquer la moindre couture ; aussi 
n'étaitrcUe pas nécessaire. L'extrême sécheresse 
de la peau et* la solidité qu'elle acquérait par 
le bitume rendaient cette opération inutile. 

Les Égyptiens employaient^ leur natrum 
comme nous employons la chaux, pour pré^ 
parer les cuirs et les tanner.*^ Roînmi , gomme 
arabique du Sénégal. "" . 

A l'égard des bandages , il y eiï avait de plu- 
sieurs façons^ soit par la qualité des toiles. 
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rite tous les éloges que l'on peut donner 4 une 
chose de ce genre. C'est le pied, la jambe et 
la cuisse d'un enfant de deux à trois ans. Le 
soin avec lequel on a travaillé cet embaume- 
ment à été senti par ceux qui en ont fait pré-* 
sent à ce cabinet ; car ils ont écrit sur la botte 
qui renferme cette précieuse opération de Tart 
Mêmie du petit prince de Memphis. Cette déno- 
mination n'a sans doute aucun autre fonde- 
ment que la nature du travail et la différence 
sensible qui se remarque entre cette moiïlie et 
les autres. La superficie de la chair est noire, 
et si tisse qu'on peut la comparer à un- beau 
vernis de la Chine ; les chairs n'ont pas tout* 
à-fait ^cotl^rvé leur mollesse; mais ou dis- 
tiugue toutes les épai»e«rs et tout le potelé 
q^'4>ti voit dans les enfants, aussi bien que 
toutes les artioulations et tous les petits fdis 
deft doigts* Les ongles sotit parfaitement con- 
servés et bfien enohâssés; ils n'ont ni conteur 
ni dorure ; ils paraîtraient avoir été dorés. Les 
banddiettes ne semblent pas avoir été imbues 
des mémeis bitumes que pour les autres mo- 
mies. La 4{ouleur qn'eUes ont acquise par des 
matières balsamiques , desséchéels , comme on 
le peut croire, participe de celle de lacaiindle» 
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quoique Todeur, qui est agréable; n'ait aucun 
rapport avec cet aromate. 

Les bandelettes sont fines , dâiées , propoi^ 
tionnées à la grandenr du c<nps qu'elles recou- 
yrent; elles sont arrangées, avec un som ex-: 
trâ(né;et répétées un très-grand nombre de foiç. 
D'ailleurs l'os de la cùkse » dont il y a pfais de 
quatre, doigts de découverty a souffert trës-peU' 
d'altération dans sa couleur ; Tair seul aurait 
suffi pour lui donner celle qu'on y remarque,- 
Rouelle, avec lequel M. de Gaylus a visité cette 
momie, a remarqué, en perçant avec une épin-» 
gle le dessous de ce p^tit.pied, que la peau 
était Goàmme un parc9iemin tendu et vide des- 
sons. Tout. cela prouve une préparation plus 
chère ef . ph» recherchée , destinée pour les 
princes» On: peut ajouter à cette conjecture , 
que les, caisses de pierre de touche ou de ba- 
salte, dont l'ouvrage a constamment beaucoup 
coûté , à cause de la dureté ,' caisses si rares 
qu'on en compte à peine trois ou quatre, pour- 
raient bien n'avoir été faites que pour des 
princes , et encore des {^us éminents. 

Nous n'avons pas hésité à feire rentrer dans 
ce travail les observations qui précèdent^ parce 
qu'elles noua ont paru nécessaires pour rec» 
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tifier OU' compléter l«s faâts avaiwés par Béro- 
dote, Diodore de Sicile, Plutarque» Pcspbyra 
etj^tiisieurs aati:«s. Mais Tensemble de cbb ma- 
térimix aVait besoin de nouvellet luhlièrès , de 
recherches sur les lieùx^ La commission seien* 
tifiqtae d^Égypte en sentit le besoin : aussi ph^^ 
siburc( de ses membres s'appfiquèrent-ils à étu^ 
dierpar eiix«-méme^:les pyramides et les soa«- 
ttrranis^ et rnh| d'eux, M. Rouyer, dans son 
mévraire sur les enibaumomekitis égyptiens, 
ntftis en trace ime histoire à peu près oom- 
plèï^l Voici les détails les plus intéressants : 
• (ih^firtides embaumements est ic^dledient in-* 
eanhn'aujDurd'hni d«as les lieux où ii a pris 
itsi^ancë, et il reste enseveli dans le plàs pro- 
fbèd oubli , dépuis quel'Éjgfypte, qui fiit long- 
Xemp&ié séjour des sdebces et de tous les arts, 
a>é(é envahie et successivement ravivée par des 
pcft^les barbares, qui ont anéanti toittes ses 
institùlioais politiques et religieuses. 
' >Le| historiens auxquels nous sommes rede^ 
fablea de tout ce que Fon saitanjcmrdliui des 
merveilles' ancSemies ^e TÉgypte^, et qui ô»! 
ée^ dans vxt temps ou fes Égyptiœs eonser- 
vaieii^-tedorè qpielguesHtus de leurs usages^ 
fiDuvaient seuls now transmettre te seetût m^ 
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gâiiitni:^ éos embaumement^ ; mai9.If9fir$ ré^U 
nôv» prouveat qu'Us a'e^ /avâiçiit Qiix-<iaâina4 1 
qu'ime coanaiasaoce imparfaite^ , ; r 

- ''Tous t^ mtt^ui^ aQCieQ3 9'aecQr4eat' ' à dire.* 
cfne'lBB Égyptiens fai^aieiit uaagê 4e divers are-. 
dmlès poiur embaumer le» morts; qu'ils em* 
ployaient pour les riches la JDhyrihe (résine 
d'îiée espèce de infniofa), l'allés (suc.i^xtràOta*^ 
réAnenx de Vàioé perfaHata^^idk cmmelle (éoeroe. 
du hurus cinn0mimtuin) 9 et la cmskl Ugma: 
(éêopee du éaurm càs$ia}i et poui^ les paUwres;. 
le teérià (résine liquidé du pmw cêdruê)^ le ÏA- 
tome {bitumen Judaicwn^ proTehàut de la Mcir-^ 
Mcbrte ) ^ et le natrwn ( mélange de carbonate , 
de sulfate et dé muriale de soude }• 

Quoique les refaits d'Hérodote et de Diodore- 
de Sicile sur les embaumements ne soient pas 
très-complets ^ et que quelques détails pdrais*. 
srât inexacts et peu vraisemblables , comme 
plusieurs savants français Font observé » pour^. 
tant, en plaçant dans un ordre convenable ce 
qu'Hérodote rapporte sur cet objet , on teùw^*» 
naft bientdC qu'il a décrit en quelques, lignes 
presque toute la théorie des eoolbaumeffltets.' 
Lus embaumeurs égyptiens savaient distinguer 
dés autres viscères le foie , la rate et les reifis^ 
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auxquels ils ne devaient pas toucher ; ils avaient 
trouvé le moyen de retirer la cervelle de l'inté* . 
rieur du crâne sans le détruire; ils connais^ 
saîent raction des alcalis sur la matière am^ 
maie, puisque le temps que les corps devaient - 
re^t^r en contact avec, ces substances était: 
strictement limité; ils n'ignoraient pas la pn»* 
priété Qu'ont les baumçs et les résines d'éloi-* 
gner des cadavres les larves des insecteset les. 
mites;' ils avaient aussi reconnu la nécessités 
d'en'velopper les corps desséchés et embaumés^ 
afin de les préserver de rhumidité, qui se se-, 
rait opposée à leur conservation. Ces peuples, 
étaient parvenus à établir des règles invariables 
et une méthode certaine pour procéda aux.- 
embaumements. On remarque, en effet, que 
le travail de ceux qui étaient chargés d'embau-^ 
mer les morts consistait en deux principales, 
opérations bien raisonnées : la première,. <te 
soustraire de l'intérieur des cadavres tout ce 
qui ^pouvait devenir une «cause de corruptioD 
pendant le temps destiné à les dessécher; la 
seconde, d'éloigner de ces corps tout ce qui 
aurait pu par la suite en causer la destruction* 
Les résines odorantes et le bitume non-seu^. 
lement préservaient dé la corruption » mais 
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isneere élolgnaieiit les Ters ^t.les.Qéurai^bWfft 
fpn détoreait les cadayres. .— l<es embaumeiirh 
Après avoir lavé leis cadavres aviçc cçt);e liqi^ur 
.lîneuse et balsamique qu'Hé):odQte et Pkxdoiïç 
a|»peUeot vin de palmier, e( J^s avoir reiqplîp 
4e rë^iaes odorantes ou de' biUiaiei»« les jdar 
^ent dans 4es>>étuves, où, à Taîde d'utieich^^ 
leur convenaUe, ces substances irépineiasef .s*Ur 
n^^ai^nt intimement aux co/pa, et^cQmP'*4J 
arrivaient en, peu d^ temp» i^ cet é^% à&!^»fr 
iuiccatio^ parff^ite dans lequieionj ji^^trpiiKf 

anJQurd'bui; Celte opéralioui dgntaniQHqJttiph 
jkc^ienf n'a parlé » édtait sans doute lapisfoçip^l^ 
et la plus importante : de Fembautteifif^» ; t I 
Les Arabes ont saccagé les grotles les ptw 
àpp^urentes etjles pyramides^ itUfljiHs pQHfittpu- 
jrer des niQinies,;fiE|ut41.pén|étr^^4anf^ 
df^ montagnes et dèsceiidre ^Laf^.çfis.^^^t^,f^ 
prof(ui4e? excavations où }'(^ ^'arrijF^r qjufijif^* 
de. longs canai^ir, dont :q^^iie^i)in8,s9nt^r 
ççmbsés. Là , dans des chanibriç^ ou .:^8 e^pèf 
ç^'depuit^ carrés taillés- danfie^groc, pi^.friniii(e 
des milliers de niomies. enfai^sées les une&«ur 
les autres , ^ui paraissent ai^ojir .été iirrangée? 
avec upe certainie symétrie » xpioique pkisifmrs 
se trouvent aujourd'hui déplacées et brisées. 
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ÛèptèÈ de «es j)tit9 ^f o(Mi8«'J(fttf iehrateat<A« 
«é^tiitv ' eetntta^e à pliisieuri Viiniltes', * iMi 
MlVebtttfé anM^éùuntres chambk^fl moins grat^ 
^'et'^ttd<]r°'^ caritéè étroiM^len-foriM^iék 
iiidhèv qui' étaient de^fitiées & liMifetti^ Mfe 
tètûe montie où detix au ]prlvs:-£e« gi><rtte6'^ 
-hi'^IVébfatde 'i«Âl(ïrdient tin ^anfd «oéhftità'éfe 
mamim '^eùx'ebniservées qite eelleft' ^tH^tm 
«•olIVe dènsles'^iavéàùs kH l^é» fÛiW de ^qc^ 
rtti?. '>6'é^ "sértoitit auprès^ dèb^.?u{Wes> dé ^(Ç- 
l>c!éS'UsÀté rint^éui' &e là ffitifiJt^é'y^V«i- 
ledd'de^iiié l'enta de la Vâffeé^déiffoyBëMt 

A^'MiS ÎB8<iii'à' Médynèt-ibodi"^'*^' 'M '^ 
beaub««p de ntemiés entière ^êfitfîenriiàiiile)^ 

-■"W Më'^r^ ittipossibte-a^stiyërlë tforàbré 
^bdigfetix^dè (iéiléë ^tie j'ai trodiéês ^pttHei) et 
ëtilitis«és^ddn^1^ chambres së^alfariifeé^ëf^Hè 
IS'kâûItttàaé -dbl èàVé^ut'4ùi^t>Bt 'cbtis >nii 
teri^tlr -d-é ' tlettë linmàgae: -^ëA ai âlêré]ôppé 
fX'ëkéMhë un 'grand nouBr^,- àtiuittt pS^è 
W'àÀéàfei' de lëùiHétàfët-tii^tirr i^bnnaUré léï» 

afes Wbïès , derf i^àj/ynts ët-dïiù*èy6b)«4 rftfi 
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que qu'il y eût i cc^mme 1^4lt MsUlet y dâstecp 
yesûx 6{)édàléinetif ^estittéft à la «épidiuMtdes 
hommed*^ des femmes et des enfanfts^uiaiirf^ 
élé surpris 'd^ trouYCi^ peà d<g momie» *dne«l^ 
fants dans les tomheailx ^fae j'ai tisiDé^.' Om 
càdiaivres énibâiimés^ psfrtiif lesquels: on^retreim* 
tté un fiomlMre â peu près ég^ d^oniidè» etidé 
feéimes, et qui, au premier aspect^ psfrâltff 
tent se résË^embler e« aydir été^^véparêê^^éJè 
h même manière , diffSèrelit oe'p^dailt pâflr <fe| 
diverses subst^mces. quL ont été emplè^ées' à 
leur embaumement, o» par rtomugeiiient ou 
par la qtfôiHfë des .toiles q^) leur serteat d'eii<i 

Vdoppe;" ••- ' ' '' *•'• ** i * »■■* -^''i* îJHn'i') 

Le ôèmte de Caylus iSt lef <eélè|>pe^elliiiiiêM 
Roudlé ont' prétendu que toutes tes ^toilefi^iqttl 
ënveléppaieixt les momiies -épient 'de'oméb^ 
j'ënnâ <ti*otifé^-un graidd tiëmbrë qù^ étdettt 
énvélopiiéés avec désl>ahdes de'tcHlerde^^n,^ 
d'un tissu Beaucoup plu» fin qtre eeidi di^tèl^ 
les dé doton que Fôn trèttVé-'Mrdkiàtréirièm 
àntbtirx^tés moliûitës jpH{>aJ*ëë8 àvëé thoiiisiiil«' 
sttfti. Xès momies d*oîseamv pai'tîeuUëi^eMëM 
i^ellës des ibis, sent aussi enveloppées ave^Eî^i 
bandes dé toîte de Imf. En eidinitiaM en ilélttll 
éî avee attention quelques-ttnes ' de^ ibéiè^ 
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qui se trouvent dans les tembeanx^ j'en ai r&- 
ootanu dddeux classes principales : cielles aux- 
quelles on a fait , sut* le côté gauche » au-dessus 
de Tatne , une inioision de deux pouôes et det^i 
environ^ qui pénètre jusque dans ja cavjté du 
bas-«?entre; et eelles qui n'ont point d'ouver- 
tAre SHr le côté;^avche ni sur* «fûcune autro 
partie du /cerps» Dans l'une; et dans T^ujjre 
classe , on trouve plusieurs moiniçs qui ^nt.lçs 
pdr^s. du nçz déchirées et l'os ethmoîde entiè^ 
i;e0)ent brisé i mais qU€;lquesrune$ de la der- 
nière classe. ont' les corne^, du ne^ intacts et 
l'osiéihniQide entier; ce qui pourrait, faire 
croire que quelquefois les embaumeurs nç 
tiMch^nt pas au cerceau* L^ou^eirture qui se 
ti9eu;V0 sur le coté de iplusieurs. o^qmies se ia|^ 
sait^ans dqute dan^ tous les pnp^aumements 
reobercbiâs, non-S9^1e|;nentpo^r.retir:fr|^s in- 
testins , €|u'on ne trouve dans aucun df ce^ car 
dayref ^ d^séchés aimais: encore: ;pour in^ui; 
nettoyer I9 cavité 4nbaaTifqntrçi et ^Ki^ur la jern^ 
l^r. d'une plu^ grande quantité, de substances 
aromatiques et résineu^,- dont le volume Qon« 
tribuait à conserver les corps ^ en même temps 
que l'odeur forte des résines en écartait le^ inr 
secfes <Bt les vers. Cette ouverture, ne m'a point 
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paru recousue, comme le dit Hérodote; le 
bords avaient seulement été rapprochés , et se 
i^aintenaient ainsi par la dessiccation. 

i\ Parmi les momies qui ont uiie incision 
sur le côté gauche, je distingue celles qui ont 
été desséchée^ par le moyen des substances 
tanno-balsamiques, et celles qui ont été salées. 
Les momies qui ont été desséchées à Taide de 
substances balsamiques et astringenties sont 
remplies comme d'un mélange de résines aro- 
matiques, et les autres d'asphalte ou bitume 
pur. 

Les momies remplies de résine aromatique 
sont d'une couleur oliyâtre; la peau est sèche ^ 
flexible, semblable à un cuir tanné ; elle est un 
peu retirée sur elle-même , et ne parait former 
qu'un seul corps avec les fibres et les os; les 
traits du visage sont reconnaissables, et sem- 
blent être les mêmes que dans l'état de vie ; le 
ventre et la poitrine sont remplis d'un mélange 
de résines friables, en partie solubles dans l'es- 
prit-de-vin : ces résines n'ont aucune odeur 
particulière capable de les faire reconnaître ; 
mais , jetées sur des charbons ardents , elles 
répandent une fumée épaisse et une odeur for- 
tement aromatique. Ces momies sont très-sè- 
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che9» faciks à développeF et à Minprai ellea 
conaervent encore toutes leurs dents, leur seke- 
Yeux et les poils des sourcils. Quelques-unes 
ont été dorées sur toute la surface du corps , 
d'autres ne sont dorées que sur le visage, sur 
les parties naturelles , sinr les pains et sur les 
pieds. Ces dorures sont commynes à un assea 
grand nombre de momies , pour m^mpéchei^ 
de partager Fopinion de quelques voyageurs, 
qui ont pensé qu^elles décoraient seulement le 
corps des princes ou des personnes d'u^ rang 
très-distingué. 

Ces momies, qui ont été préparées avec beau- 
coup de soin, sont inaltérables tant qu'en les 
conserve dans un lieu seci mais , développée» 
et' eiposées à FttP, elles attirent promptemenf 
llbiimidité, et au bout de quelques fours elles 
répandent une odeur désagréable. 

Les momies remplies de bitume pur ont une 
couleur noirâtre; la peau est durp , luisante, 
comme si elle avait été oonverte d'un vernis ; lea 
traits du visage ne sont point altérés; le ventre « 
lapoitrineet la tète sent remplis dHme substano^i 
résineuse, noire, dure, ayant peu d'odeur. 
Cette matière, que î'âi retirée de l'intérieur de 
pluaiem» meanies^ mVi pvéqenté fea mAnsMe 
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caractères physiques et a donné à l'analyse 
ohimique les mômes résultats que le bitume 
de Judée qui se trouve dans le commeroe. Ces 
sortes de momies, qu'on rencontre asseas com- 
munément dans tous les caveaux , sont sèches, 
p6Mfiles f sans odeur, difficiles à développer et 
â rompre« Presque toutes ont le visage, les par* 
ties naturelles , les mains et les pieds dorés s 
elles paraissent avoir été préparées avec beau*" 
coup de soin ; elles sont très^^pou susceptibles 
de s'altérer et n'attirent point l'humidité de 
Fair. Les menues ayant une incision sur le côté 
gauche, et qui ont été salées, sont également 
remplies, les unes de substances résineuses et 
les autres d'asphalte* Ces deux sortes diffèrent 
peu dea précédentes ; la peau a aussi une cou-* 
leur noirAtre, m^is elle est dure, lisse et ten* 
due comme du parchemin ; il se trouve un vide 
aiH^essous, elle n'est point collée sur les osi 
1m résines et le bitume qui ont été injectés 
daaa le ventre et dans la poitrine sont moins 
friables et ne conservait aucune odeur; les 
traits du visage sont un peu altérés i on ne trouve 
que très«pett de cheveux, qui tombent lorsqu'on 
les touche. Ces deux aortes de nsomiea sa trou- 
veal an tr&Ngraad nû«ihra daaa tena les ai- 
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veaux : lorsqu'elles sont développées , si on les 
expose à l'air, elles en absorbent Thumidité, 
et elles se couvrent d'une*^ légère efilorescence 
saline que j'ai reconnue pour être du sulfaté de 
soude. 

2"". Parmi les momies qui n*ont point d'inci- 
sion sur le côté gauche, ni sur aucune autre 
partie du corps, et dont on a retiré les intes' 
tins parle fondement, j'en distingue aussi deux 
sortes : celles qui ont été salées, ensuite rem- 
plies de cette matière bitumineuse moins pure 
que les naturalistes et les historiens appellent 
pisasphaltey et celles qui ont été seulement 
salées. 

Les injections avec le cédria ou le surmaïa 
pour dissoudre les intestins, selon Hérodote, 
ne pouvaient atteindre ce but; il est beaucoup 
plus naturel de croire que ces injections étaient 
composées d'une solution de nàtrum rendue 
caustique , qui dissolvait les viscères ; et qu'a-: 
pires avoir fait sortir les matières contenues 
dans les intestins , les embaumeurs remplis- 
saient le ventre de cédria ou d'une autre résine 
liquide qui se desséchait avec le corps. 

Les momies salées qui sont remplies de 
pisasphalte ne conservent plus aucun trait re» 
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connaissable : non-seulement toutes les cavités 
du corps ont été remplies de ce bitume, mais 
la surface en est aussi couverte. Cette matière 
a tellement pénétré la peau, les muscles et les 
os, qu'elle ne forme avec eux qu'une seule et 
même masse. 

En examinant ces momies, on est porté à 
croire que la matière bitumineuse a été injec- 
tée très-chaude, et que les cadavres ont été 
plongés dans une chaudière contenant ce bi- 
tume en liquéfaction. Ces sortes de momies , 
les plus communes et les plus nombreuses de 
toutes celles qu'on rencontre dans les caveaux, 
sont noires, dures, pesantes, d'une odeur pé- 
nétrante et désagréable; elles sont très-diflSciles 
à rompre ; elles n'ont plus ni cheveux ni sour- 
cils, on n'y trouve aucune dorure. Quelques- 
unes seulement ont la paume des mains, la 
plante des pieds , les ongles des doigts et des 
orteils teints en rouge , de cette même couleur 
dont les naturels de l'Egypte se teignent c^ncore 
aujourd'hui la paume des mains et la plante 
des pieds (le henné, lawsonia inermis). La ma* 
tière bitumineuse que j'en ai retirée est grasse 
au toucher , moins noire et moins cassante que 
r^^phalte; ellç laisse à tout ce qu'elle toucha 
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tide odeur forte ol pénétrante! elle ne ie dif-> 
•Ont qu'imparfaitement dent Telcooli jetée suir 
deè oharboni ardents ^ elle répand qne fuméd 
épaisse et une odeur désagréable ; distillée^ elle 
donne une huile abondante, grasse^ d'une coa"* 
leur brune et d'une odeur fétide. Ce sont oet 
espèces de momies que les Arabes et les hd)î- 
tents des lieux Yoisios de l6 plaine de Saqqft^ 
mh Rendaient autrefois mx% Européens^ et qui 
étaient envoyées dans le commerce potir Tosage 
de la médeeine et de la peintui^, ou comme 
<âibjet d'antiquité f on les ohoisissait parmi eellei 
qui étaient remplies de bitume de Judée , pttis« 
que o'eit à cette matière ^ qui arâit long>»temps 
séjourné dans les cAdavrds, qu'on attribuait 
autrefois des propriétés médieiilales si aier«i 
veilleuses t cette substanoe^ qui était nommée 
bûuîM de momie , a été ensuite trèa-^rèGherehée 
pour la peinture : c'est pour oela que l'on n'a 
connu d'abord en France que l'espèâe dé mo** 
mie qui renfermait du bitumOé Elles sont très* 
peu susceptibles de s'altérer; exposées i Thii» 
midité , elles se couvrent d'une légère ^efflores»- 
oence si^nè à base de soude» Les momies qui 
ti'ont été que salées et desséchées sont gêné* 
ralement plus mal conservées que celles dans 
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fesqueUM un irouTe des résines et du bitume. 
Oo i^etnarqiie plusieuri variétés daûs cette 
dernière sorte de momies ; mais il paraît qu^elIes 
pl^D¥ieitnent dil peu de toin et de la négligence 
que lel embaumeurs mettaient dam leur pré-^ 
paratiohft Les unes, encore entières, ont la 
peau éèebe , blànohe , lisse et tendue comme 
du parchemin s elles sont légères , sans odeur 
et iaoiles à rompre; les autres ont la peau éga-^ 
lement blanche, mais un peu souple; ayant 
été mèins desséchées, elles ont passé à Tétat 
de gras« On trouve encore dans ces momies des 
morceaux de cette matière gtasse, |aunâtre, 
que les naturalistes ont appelée adipo-cire* Les 
traits du visage sont entièrement détruits , les 
sourcils et les oheveux sont tombés : les os se 
âétachent de leurs ligamotits sans aucun effort , 
ils sbnlblancs et aussi nets que ceux des squdet^ 
tes {if éparéspôur l'étude de l'ostéologie; les toilei 
qui les enVeloppènt se déchirent et tombent en 
lambeaux lorsqu'on lés touché. Ces sortes de 
momies, qu'on trouve ordinairement dans des 
eateaux particuliers, contiennent une asses 
grande quantité de substance saline, que )'ai r&> 
e&nnae pfrur è&e presqu'en tètftlitë du sulfate 
de soudé. Les diverses espèces de momies dont 
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je .viens de parler sont emmaillottées avec un 
art qu'il serait difficile d'imiter. De nombreuses 
bandes de toile , de plusieurs mètres de long^ 
composent leur enveloppe; elles sont appli- 
quées les unes sur les autres, au nombre de 
quinze ou vingt d'épaisseur , et font ainsi plu- 
sieurs circonvolutions^ d'abord autour de cha- 
que membre, ensuite autour du corps entier; 
elles jsont serrées et entrelacées avec tant d'à- 
dresse et si à propos , qu'il parait qu'on a cher* 
thé , par ce moyen , à rendre à ces cadavres , 
considérablement diminués par la dessiccation, 
leur première forme et leur grosseur natu- 
relle. 

On trouve toutes les momies enveloppées à 
peu près: de la même manière; il n'y a de 
différence que dans le nombre des bandes qui 
les entourent et dans la qualité des toiles, dont 
le tissu est plus ou moins fin, selon que l'enK 
haumement était plus ou moins précieux. Le 
corps embaumé est d'abord couvert d'une che^ 
mise étroite , lacée sur le dos et serrée sous 
la gorge ; sur quelques-uns ,^au lieu d'une che- 
mise, on ne trouve qu'une large bande qui 
enveloppe tout le corps. La tête est couverte 
d*un morceau de toUç carrée, d'un tissu trèà** 
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fin , dont le centre forme sur la figure une es- 
pèce de masque; on en trouve . quelquefois 
cinq à six ainsi appliqués Fun sur Tautre; le 
dernier est ordinairement peint ou doré, et 
représente la figure de la personne embaumée. 
Chaque partie du corps est enveloppée séparé- 
ment par plusieurs bandelettes imjHrégnées de 
résine. Les jambes approchées Tune de Tautre, 
et les bras croisés sur la poitrine, sont fixés, 
dans cet état, par d'autres bandes qui enve- 
loppent le corps entier. Ces dernières, ordi- 
nairement chargées de figures hiéroglyphiques, 
et fixées par de -longues bandelettes qui se 
croisent avec beaucoup d'art et de symétrie» 
terminent l'enveloppe. 

Immédiatement après les premières braides, 
on trouve diverses idoles en or, en bronze, en 
terre cuite vernissée , en bois doré ou peint ; 
des rouleaux de papyrus écrits , et beaucoup 
d'autres objets qui n'ont aucun rapport à la 
religion de ces peuples, mais qui paraissait 
^tre seulement des souvenirs de ce qui leur 
avait été cher pendant la vie. — C'est dans une 
de ces momies placée au fond d'un caveau de 
l'intérieur de la montagne (derrière le Memno^ 
nUmi temple de Ifi plaine de Tbèb^ ) que |'a| 
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tfoutéiin papyrus TolumiiieaXy qui l6T0itgr»» 
té ûmuê Tonvrage ( P^ay. les planches 61 , 6*4 
6S, 64 et 65 du a** vdlume des planches d'an« 
tiquités» el la descripUen des Hypogées de là 
ville de Thèbes). -^Ce papyrus était roulé sur 
lillMnéme, et avait été placé entre les cuissëé 
du la momie , imtnédiatefcnent après les pre* 
mitres bandes de toile 9 oette momie d'homme^ 
dont lu tronc avait été brisé, ne m'a point parti 
etpir été embaumée d'une manière trës«reoher** 
ottée : elle était enveloppée d'une toile assex 
eOifimune, et af ait été remplie d'asphalte; elle 
n*Mt&t cte doré que les ongles des orteils« 

aréique toutes 1^ momies qui se trouvent 
dans ces chambres souterraines ^ où Ton peut 
•nëwe pénétrer^ sont ainsi enveloppées de 
bandes de toile avec un masque peint suir lo 
f ÎMgei 11 est rare d'en trauver qui soient en* 
ftfmées dabs leurs caisses, dont il ne reste plus 
atijourd'hui que quelques débrltf. Ces ealsies^ 
fpû ne servaient sans dotite que pour les riehes 
M pour les personnes de haute dislinetioui 
étaient doubles ; celle dans laquelle on dépo^ 
Mit les memiès était faite d'une espèce de ear^^ 
tan o6tnposé de plusieurs morceaux de toile 
coUés leg UUÉ sur les autres i cette caisie était 
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MÉtiite enfermée datiB une seconde i cQnstmite 
en bdlÉ de lycemora oa de cèdre* • 

Il i^bllei Bi nOuè ne nous abusons^ du rap-^ 
prMhemenl de tant d'observations faites avee 
•Oin ^ une Gonséquenoe à laquelle ne nous au*- 
foietit pis conduits les plus longs raisonne*" 
ments t les émbataaiefhents simples ont pu^ 
6tre pratiqués ohes les Égyptiens dès les pre- 
miei^ temps de leur civilisation, sans une oon^ 
naissanoe bien exaetê des lois de eonservation 
des inatièt^s animales ^ et avant que les antres 
Arts fussent trèf ««Taneés. Une description de la 
pkinë des niomies par M. de Maillet donnera 
ft cette opinion^ déjà si solidement assisOi la va* 
leur d'une vérité démontrée. 

i Yis^à^vis ee bourg de Afanof ^ en tirant vert 
l'oyeit ^ est sitdée la plaine des mOmies f )oi^ 
^adt pat son nord ku% pyramides mérldio-« 
naleSf qui sobt une sdite du eimetiàre que les 
habitants de Memphis avaient de ee GÔté4i| 
plaine fameuse par le grand tiombre des mo* 
mies qu'on a tirées daiis ces' derniers temps des 
oaveaux souterrains qu'elle contient sous ses 
•ri^esi et pÈo* le nombre encore plus gfand de 
oorps embatimés qu'elle renferma* Cette 


( «o») 

plaine est ronde et plate, et peut a?Qir quatre 
grandes lieues de largeur ou de diamètre; en 
sorte qu'on peut assurer qu'elle a plus de douze 
lieues de tour. Son fond est un rocher très- 
plat , qui autrefois a été couvert par les eaux 
de la mer, et qui se trouve caché aujourd'hui 
éo\k% cinq à six pieds de sable. C'est dans ce 
rocher que ceux qui n'avaient pas le moyen ^e 
faire bâtir des pyramides pour enfermer leurs 
ciorps après leur mort et s'assurer par là un re- 
pos dont nous savons que les anciens Égjptiens 
faisaient un si grand cas , trouvaient un art 
moins onéreux de se faire des asiles, qu'ils se 
persuadaient pouvoir être à l'abri de la fureur 
et de l'impiété des hommes , et devoir assurer 
le retour de leurs âmes dans ces mêmes corps, 
au cas que leurs tombeaux ne fussent pas vio- 
lés. Dans cette vue, ils choisissaient d'abord 
un endroit de cette plaine, d'où il (allait 
commencer par lever sept à huit pieds de^ 
sable mouvant. Après avoir vidé un espace cir- 
conscrit , et l'avoir parfaitement net^toyé , on 
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commençait à creuser le rocher par un trou 
d'un pied et demi ou tout au plus de deux 
jpipds de diamètre ; et lorsqu'on était parvenu 
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â la profondeur d'environ cinq à six .pieds, on 
travaillait à élargir le trou et à pratiquer une 
éhambre dans la pierre. C'était par ce trou 
qu'on descendait les corps qui devaient être 
déposés dans ces tombeaux; après quoi, on 
refermait l'ouverture par une pierre si juste 
qu'elle ne laissait aucun jour, ni vide par où le 
sablé pût s'insinuer. 

9 Dans ces chambres creusées dans le roc, et 
d^dne étendue assez considérable, on avait mé- 
nagé plusieurs niches dans lesquelles étaient 
placés les icorps des maîtres de la famille à la- 
quelle ces sépultures étaient destinées. Ces ni- 
ches ne sont point pratiquées en longueur , 
mais en hauteur. Ainsi les corps y étaient de- 
bout dans les caisses où on les avait enfer- 
més^ et d'où, dans ces derniers teinps, on en a 
tiré un si grand nombre. Ces caissiçs sont de 
bois de sycomore, qui ne se corrompt jamais, 
et ne sont composées que de deux pièces. La 
première, dans laquelle le corps se trouve ren- 
fermé, est très'profonde , et creusée avec beau* 
coup de travail; la seconde sert de couver- 
ture , et est parfaitement juste au cercueil* 
On a trouvé quelques-unes de ces caisses avec 
des yeux de verre, par où, sans les ouvrir^ 
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on poutail voir le corps de h momie qui y 
était renferma. On en a rencontré d*«utre« 
qui étaient doubles , c'e8t*-à-dire où une OfiâlHi 
se U*ouvait renfermée dans une autre ; cq q^i 
fait juger que la première contenait sans doutO 
le' corps de quelque personne de disllnetion^ 
Pourtant il est très-rare qu'on ait en lamai» U 
corps propre d'une belle caisse, parce que Im 
Arabes qui les découvrent ne manquont ja- 
mais de mettre en pièces ces sortes dt corpi» 
dans respéranee d'y trouver quelque petUe idolo 
d*or, ce qui, en effet, leur arrive asMSK sou** 
vent Us remettent ensuite à leur place le oorpi 
d^ne eaisse commune ^ où sf trouvent rare* 
ment des Idoles de quelque valeur. I) y a quel« 
que temps que le maitre de Soeam^ village 
voisin de la plaine des momies, fit travailler à 
Touverture de qudques-unes de gqi sépnlturaa 
souterraines, et eomme il ^t fort de ipes amia» 
il me eommunlqua diverses enriosltéa , gMod 
nombre de momjës, de figures de bois et dW 
scriptions en caractères hlérogfyphiquea ei in« 
connus, qu'on y avait trouvées. 

> Dans une de ces chambres on trouva-, pa^ 
exetnple, la caisse et la momie d'une femme 
au-dennt de laquelle était une fi^re de boia 


repiréseiitaiit un jcuee garçon è genoins, poivt 
tant lin doigt lur aa bouchç et tenant de Yw^ 
tre main une espèce de réchaud posé aur la 
tête et dan& lequel il y avait sans doute du par^ 
film. Ce jeune homme portait pur l'estomae 
quelques caractères hiéroglyphiques i on le mit 
en pièces pour ?oir sHl n^^ aurait point de Tw 
renfermé dans cette figure. On trouva dans 1% 
momie, que l'on ouvrit par la mèipe rajson, un 
petit vase de la longueur d'un pied rempli de 
ce même baume dont on se servait pour pré» 
server les corps de la corruption* Je fis r^mprii 
une au&e momie de femme, dopt im sieur Bft«i 
gari*y m'avait fa^t présent. Uouverlurè s'en fil 
dans la maison des Pères oapueiaa d|e oetta 
ville; et on eut Tlmpru^encQ de eauper lea 
bandelettes avec des «iseaux ; oes b|in:dea^ ïfè^ 
longues çt dHine largeur assea oonsidéiable , 
étaient non -seulement chargées dHm haut à 
l'autre de figures hiérogfyphiquea; on décei^ 
vrait encore au-dess.oua certains caraetèrea iam 
connus, tracés dç droite à gauche et farsnant 
des espèces de vers. En efiet, on remarquait h| 
même ternûnaison pn plusieurs petites Ij^fnea 
qui se suivaient. Ils contenaient sans doute 
rékge de ijetle personne, éerit 4ana la lanjue 


qui de son temps était en usage en Egypte^ 
Quoi qu'il en soit , ces bandes mises en pièces 
furent pillées sur-le-champ par quelques mar« 
chands, qui étaient présents avec moi à l'ou" 
▼erturc que je fis faire de cette momie ; il ne 
m'en resta qu'une très-petite partie, que )'ai de* 
puis envoyée en France : aucun savant n'en a 
pu rien déchiffrer. Cette momie tenait la main 
droite appliquée sur son estomac, et sous cette 
main on trouva des cordes d'instrument par^ 
faitement conservées : de là je jugeai que c'était 
le corps d'une personne qui avait coutume de 
jouer de quelque instrument, ou qui du moins 
avait été adonnée à la musique. Je suis per- 
suadé que si l'on examinait de même avec soin 
chaque momie , on y rencontrerait également 
qudque signe de cette nature. 

• J'ai fait une autre observation, qui ne me 
semble ni moins utile ni moins curieuse : c'est 
que dans ces momies tous les visages sont dif- 
férents ; les uns marquent plus de jeunesse, les 
autr es plus dbeauté. Ceux qui ont vu des mo« 
mies entières savent qu'elles ont toutes un 
masque doré, composé de plusieurs doubles de 
toile de soie qui font un espèce de carton fort 
solide. J'ai |ugé de cette diversité que les mas* 
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qiies ou cartons chargés de caractères hiéro-* 
glyphiques, qui marquëut saiis cloute l'âge, les , 
actions, les mœurs et la condition de la person- 
ne, la représentaient de même au naturel, soit 
que dès son vivant on eût eu soin de tirer ce 
modèle, soit que Ton ne l'eût pris seulement 
qu'après la mort en appliquant ces toiles sur 
son visage , à peu près comme on tire encore 
aujourd'hui la ressemblance d'un homme mort 
du plâtre ou de la cire. Par là, non-seule- v 
ment on conservait les corps d'une famille 
entière, mais en descendant, dans ces. lieux 
souterrains, où ils étaient déposés, on pouvait 
se représenter en un instant tous ses ancêtres 
depuis un millier d'années, tels à peu près 
qu'ils étaient de leur vivant. Kien n'était plus 
capable de rappeler vivement le souvenir de 
leurs vertus, de conserver leur mémoire et 
leur amour dans le cœur de leur postérité. 

1 Non contents de conserver parcesmoyens le 
souvenir de leurs princes et de leurs parents, 
les Égyptiens déposaient encore leur figure eu 
marbre auprès de leur momie. J'ai une preuve 
certaine de ce que j'avance dans une antique des 
plus curieuses dont j'ai fait l'acquisition dany 
ee pays. C'est une figure en trois pièces ^ re- 
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présentant une femme. La tête et les pieds sont 
de pierre de touche noire ; le corps est en gaine 
et fait de marbre vert antique rayé de blanc. 
Ces trois- pièces réunies forment une figure 
haute de cinq pieds cinq pouces* Elle est fort 
entière et d'une beauté achevée. Le prêtre 
qui me la Tendit à grand peine et assez cheir 
me jura sur FÉvangile que cette figure avait 
été trouvée dans une pyramide » il y a sept à 
huit cents ans. 

t On trouve dans quelques-unes de ces cham« 
bres dont je parle plusieurs niches, les unes 
grandes» les autres petites; souvent aussi Ton 
passe d'une chambre dans une autre , d'une 
seconde dans une troisième, et quelquefois 
mêfoe dans une quatrième; mais il ne faut pas 
s'imaginer que les corps déposés dans ces som* 
bres appartements fussent tous enfermés dans 
des caisses et placés dans des niches. La plu« 
part étaient simplement embaumés et emmail- 
lottés, comme chacun sait; après quoi , on se 
^^ntentait de les arranger ainsi sans façon lei 
uns auprès des autres ; quelques-uns même 
étaient déposés dans ces tqmbeaux sans être 
embaumés, ou l'étaient si légèrement qu'il n'en 
reste aujonrd'bui qne les os parmi les JingM 
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qui les enveloppaient et qui se trouvent à moi- 
tié pourris. C'est de là qu'on voit dans quel- 
ques-unes de ces chambres des tas d'os mêlés 
de ces sortes de linges , qu'on y a laissés, après 
en avoir enlevé les corps, qui s'étaient conser- 
vés entiers , pour leur faire traverser la mer. Il 
est probable que chaque famille un peu con<> 
sidérable avait pour elle seule une de ces se* 
pultures ; que les niches étaient destinées à re^ 
cevoir les corps des chefs de la famille, et que 
ceux des domestiques et des esclaves y étaient 
placés simplement par terre , après avoir été 
embaumés , ou même sans l'avoir été. C'était 
là aussi^sans doute ce qui se pratiquait à Vé* 
gard des chefs mêmes de famille, dans les mai- 
sons les moins distinguées. On a même décou* 
vert, depuis peu, dans cette plaipe des Momies^ 
une manière jusqu'ici inconnue d'ensevelir les 
corps. A l'extrémité de cette vaste campagne et 
vers les montagnes qui la bornent au couchant^ 
bn a ' trouvé des lits de charbon , sur lesquels 
sont couchés des corps emmpillôttés seulement 
de quelques langes et couverts d'une natte sur 
laqudle régnent des sables de sept à huit pieds 
de hauteur. Cependant on doit observer que 
ees corps, Quoiqu'ils no ftisseol point embao* 
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mes , ou ne le fussent que légèrement , de mê- 
me que ceux qu'on avait n^ligé de renfermer 
dans des caisses, n'en étaient pas moins à l'abri 
de la corruption. » 

Lorsque je considère avec quelle facilité les 
Égyptiens pouvaient conserver leurs morts , 
)'ai peine à comprendre ce passage d'un auteur 
d'ailleurs si ingénieux : « Une industrie si com- 
posée ne se présente pas tout d'abord au génie 
des peuples. Gomme tous lespeuples du monde, 
celui-ci n'a pu se livrer aux arts proprement 
dits qu'après avoir assuré sa subsistance par la 
culture. Reprenez tous ces arts, rangez-les 
dans l'ordre où ils ont dû naître , et cherchez 
l'époque précise où ils sont nés en effet : vous 
ne la trouverez pas. L'histoire est muette sur 
ce point; et quelque téméraire qu'il soit de 
suppléer à son silence, il est visible, néanmoins, 
que l'art d'embaumer les corps, très -ancien 
pour nous, était très -nouveau pour l'Egypte, 
et peut-être postérieur à tous les autres. > Je 
ne prétends pas que cette manière de rebâtir 
l'histoire avec des vues à priori et des conjecr. 
tures soit de beaucoup inoins positive que la 
méthode des historiens, qui la font souvent 
Avec des mensonges avérés; mais pi l'une ni 
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Tautre, assurémeat , n'ont une grande valeur* 

Les faits nombreux que nous ayons accumu-' 
lés dans ce chapitre nous paraissent plus pro- 
pres à préciser toutes les questions relatives 
aiix embaumements que des discussions lon- 
gues et des raisonnements à perte de vue. Par 
eux il reste prouvé que des corps placés au 
seiii de la terre, recouverts seulement de quel- 
ques pieds de sable, se sont conservés pendant 
dés siècles; que d'autres, à peine embaumés, 
ont été retrouvés intacts: que devient, après 
cela^ la nécessité d'arts avancés et d'une indus- 
trie perfectionnée, quand, d'autre part, nous 
voyons des peuples parvenus à un haut degré 
de civilisation, avec une masse immense de 
connaissances de toute espèce, mais dans d'au- 
tres conditions géologiques et atmosphériques, 
ne nous transmettre, quoique plus rapprochés 
de nous , qu'un peu de poussière dans les se-* 
pultures les plus somptueuses? 

Le coup d'œil que nous jetons sur l'ensemble 
des faits qui nous sont soumis nous mène à 
des conclusions toutes différentes de celles qui 
ptécèdent, et nous disons : i"" de tous les arts, 
celui des embaumements a dû se présenter le 
plus facilement à l'esprit desGuanches, des 
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Ji^ptîens et de tons les peuples placés dans des 
conditions géologiques et atmosphériques ana-- 
logues; 2'* pour aucun ^ la nature n'offrait des 
enseignements plus positifs et un secours plus 
efficace; 3*" les Égyptiens ont pu embaumer, 
dès les premiers temps de leur civilisation, 
avant qu'aucun art fût très-avancé : quatre ou 
cinq espèces de leurs momies en offrent des 
milliers de preuves ; 4'' les ^rts de confection- 
ner et de tendre des tissus ^ de fondre, de 
façonner, de colorer le verre et les métaux; 
Tart si délicat de graver les pierres fines , Fart 
de travailler le bois^ de le peindre , de le dé* 
corer, de lui donner tout l'éclat de l'or, des 
vernis , des émaux ; l'art de préparer les par^ 
fums et de faire pénétrer jusque dans les 
chairs les poudres , les essences et les résines 
odorantes, tous ces arts sont venus, selon 
leur rang de développement , compliquer et 
perfectionner l'art de faire des mdmies, si 
simple à son début; S"" transporté dans les 
pays où les conditions extérieures étaient diffé- 
rentes, cet art a été sans efficacité , et n'a près- 
que jamais atteint son but; nous en aurops 
des preuves dans le chapitre qui suit. 
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CHAPITRE V. 

DES piBÂUBŒMENTS DEPUIS LES ÉGYPTIENS JUSQU'A NOS 

JOURS. 


Ici les faits nous manquent presque entière* 
ment » et rhistoiré de Tart que nous étudions 
ne peut être poursuivie que dans les récits des 
historiens; nous n'avons plus, pour contrôle 
de leur véracité, ces monuments que l'Egypte 
nous offre en ^i grand nombre. Chez les Juifs^ 
les Grecs , les Eomains et tpus les pevples mo- 
dernes ^ nous voyons accorder les honneurs de 
l'embaumement aux rois , aux princes et aux 
hommes de haute distinction ; mais aucune 
tombe ouvert!^ n'^ rendu une seule de ces mo- 
mies que nous admirons chez les Égyptiens; et 
si quelques exemples rares et éloignés de nous 
nous transmettent robservation d'une conser- 
vgtîpn durable, le^ déjails merveilleux et extra- 
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ordinaires qui raccompagnent nous font douter 
du fait même. 

Ainsi 9 au dire de Gabriel Clauder» on voyait » 
du temps de saint Augustin, le corps d'Alexan- 
dre avec celui de Ptolémée ; leur tombeau a été 
visité pendant plusieurs siècles, et l'on a pu re- 
marquer la peau conservée avec les, membres. 
Mais, ajoute-t-on, tous les corps ne ressemblent 
pas à celui d'Alexandre -le -Grand, qui était 
pendant sa vie, au rapport de Plutarque et der 
Quinte-Curce, d'une composition si rare ei, si 
admirable , que sa peau , sa bouche et toute sa 
personne rendaient une odeur très-agréable et 
parfumaient ses habits. On dit que son cadavre, 
par la négligence de ses amis et de ses capitai- 
nes, resta plusieurs jours sans être embaumé , 
et que cependant, lorsqu'on vint à le visi- 
ter, il fut trouvé sain , sans aucune tache , et 
même ayant le teint aussi frais et aussi vermeil 
que s'il eût été vivant , quoiqu'il fût mort d'une 
fièvre continue : c'est au point que les Égyp- 
tiens et les Chaldéens , qui avaient chaîne de 
l'embaumer à leur façon , n'osèrent d'abord en 
approcher, croyant qu'il n'était pas mort. 

De telles merveilles ne sont psis assez en har^ 
mônie avec la marche rigoureuse que noue 


avons suivie jusqu'ici pour que nous pensions 
sérieusement à les mettre en discussion; nous 
nous bornerons à reproduire le dire de chacun^ 
jusqu'aux temps modernes, où les faits bien 
constatés offriront une ample matière aux ré** 
flexions. 

Le peuple juif, qui témoigna, comme les au* 
très, son respect pour les morts, n'admit jamais 
comme usage le soin d'embaumer les corps. 
Ainsi, Abraham achète le champ où Sara est 
inhumée; Joseph fait embaumer magnifique- 
ment le corps de son père ; Moise emporte soup- 
lement les ossements de Joseph; David loue les 
peuples de Galaad d'avoir enterré avec pompe 
Saûl et ses enfants, etc. Dans la plupart de ce^ 
exemples , il n'est fait aucune mention d'em- 
baumement; pourtant le corps de Jésus-Christ 
fut embaumé. Yoici la méthode à peu près : 
chaque sexe prenait soin de ses morts ; on fer- 
mait d'abord la bouche et les yeux de la per- 
sonne expirée , ensuite on la rasait , on la lavait 
et on la frottait de parfukns; on la liait avec des 
bandes pour l'ensevelir dans plusieurs draps de 
toile ou de laine très -fines, et enfin on la met*- 
tait dans le-sépulcre. Cornélius Jansénius pense 
que la myrrhe et l'aloès qu'on y employait 
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arajeat la vertu d^ résister puissamment â I4 
pouiritûre. Il est inutile de dire que cette opi-* 
nion e$t sans fondement ; que la grande quan-» 
tité4*aromates qui se consommaient était plutôt 
po|ir la pompe que pour conserver long-temps 
le sujet. Ils ne prenaient aucun soin du dessé^ 
chement des corps ; ils ne les débarrassaient pas 
dQ leurs entrailles, et| malgré toutes ces drp-* 
gués odoriférantes» dit avec raison Pénich^r» la 
pourrituredevaitbientôts'ydévelopper» comme 
il parut au corps de Lazare quand il ressuscita, 
Les Perses ne se proposaient probablement 
UQu plus , dans leurs embaumements , qu'une 
cposervation très-limitée ; le passage que noua 
en avons cité au premier chapitre en offre ls| 
preuve» En outre , cette coutume ne présente 
f;hez eux aucun caractère de généralité. Gyrus , 
roi des Perses, dit a ses enfant<» : < Quand j'aurai 
cessé 4^ vivre , . ne mettez mon corps ni dans 
l'or, ni dans l'argent, ni en aucun autre cer^ 
cueil^ mais rendez-le incontinent à la terre ; car 
que peut-il avoir de plus heureux et de pluf^ 
désirable que de retourner à celle qui produi|: 
et qui entretient les plus excellentes choses ? ^ 
On voit que Cyrus , dans la défense qu'il fait dç 
prendre soin 4e son corps , ne parle point 4e 
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rembaumemeot, qui, de tous let moyens^ att- 
rait été le plus efficace pour Tempécher de ren- 
dre ses éléments à la mère commune. Les Grecs 
et les Romains, chez qui nous avons s%nalô 
quelques exemples d'embaumements, les prati- 
quaient d'une manière grossière et imparfaite* 
L'examen de leur méthode serait ici sans in** 
téiét. 

Pour retrouver quelques traces de cet art ^ il 
faut imnir jusqu'à de Bils , Ruysch , Swammer- 
dam, Clauderus, etc. On nous vante seule- 
ment leurs étonnants succès, sans nous donner 
les moyens d'étudier leurs méthodes. Ce que 
nous en savons suffit seulement pour nous faire 
douter, comme nous l'avons vu , de la perfec- 
tion de leurs procédés. De Bils , dont nous n'a- 
vons pas encore parlé, avait un cabinet qui 
faisait l'admiration des visiteurs; mais il né 
disait pas son secret , et même , dans les salles 
0Ù il conservait ses pièces anatomiques, il ré- 
patidait une odeur de substances aromatiques 
pour tromper les observateurs. Clauderus, qui 
se douta de la supercherie , appliqua son doi|[t 
mouillé sur l'un des cadavres, et , l'ayant porté 
à sa bouche, il reconnut la saveur des sels. Il 
partit die ce fait pour tenter de nombreuses re*- 
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chercbes , et parvint à former différents com« 
posés dont on exagéra sans doute la puissance 
conservatrice : nous en verrons plus loin Ta- 
nalyse. 

De Rasière , écuyer , sieur Désenclosses , pu- 
blia, en 17275 une description d'un cabinet 
dans lequel il conservait une centaine de su- 
jets ; l'extrait suivant de sa brochure présent^ 
plusieurs descriptions de sujets savamment 
piréparés ; elle est précédée d'une gravure qui 
représente le cabinet dont elle donné l'expli- 
cation. 


Extrait de la description du cabinet anatomique de 
. M. o£ Râsiëre , écuyer , sieur Désenclosses , 
1727. 

ê 

Ce cabinet est de 80 pieds de long sur 16 de 
large; les vitres en sont doubles et exposées au 
midi, bien plafonné et planchéyé; ce qui le 
rend très-propre à y conserver cette quantité 
de pièces curieuses qui y sont renfermées , et 
qui sont au nombre de plus de 100, travaillées 
différemment, et arrangées de manière que les 
hommes parfaits sont placés dans les loges in- 
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fférieurcB , et les enfants dahs les supérieures^ 
Toutes les pièces en chair sont renfermées 
dans des caisses vitrées, et les squelettes, dans 
des niches couvertes d'un rideau. Le tout telle- 
ment disposé que les squelettes et les pièces en 
chair sont rangés alternativement. On y voit 
encore dés carcasses d'hommes parfaits arran^ 
gées de manière que la tête qui se trouve située 
sur les gros os, parait sous les vertèbres qui lui 
servent de couronne, avec les côtes suspendues 
au-dessus. Cet ordre , joint à quantité de pein- 
tures et de dorures qui embellissent les caisses 
et les bords des corniches, fait un très-bel effet 
à la vue. Le côté qui regarde le midi ren-» 
ferme un grand nombre de bouteilles de toutes 
grandeurs, où sont contenues des matières tirées 
des animaux , des végétaux et des minéraux. — - 
Le milieu du cabinet est occupé par quantité 
de pièces considérables. On y voit d'abord une 
grande caisse vitrée qui renferme toutes les 
parties interieures.de l'homme, et des fœtus de 
tout âge. Soit un microscope qui fait voir la 
circulation du sang dans les animaux. Puis 
parait un squelette de cheval, monté de son 
cavalier, aussi en squelette , et qui tient une 
faux en main. ^*- Machine du vide. -« Table 
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anatomiqpie sur laquelle est u a cadavre, et de^ 
vaut uu anatomiste en cire qui dissèque* 

Parmi les pièces du cabinet dont parle M, de 
Rasière , les plus remarquables sont : Dam lu 
fremière cause vitrée , la préparation du corps 
de Gotard, qui offre très-distincts les 456 mu9-^ 
des ; deuxième caisse : préparation partielle d^a 
ye^x et de la langue, de la tête, du corps ^ 
des bras et des jambes ; troisième caisse ,* pré* 
paration des muscles , artères , veines et ner£| 
du côté droit, et le squelette du coté gauche ; M 
cinquième, caisse est une préparation complète % 
on n'a fait qu'ôter la peau et la graisse, eh soa<» 
levant et distinguant toutes les parties. On y 
observe, i^Faorte ascendante, qui porte le sang 
à toutes les parties supérieures ; 2!" les artères 
carotides, qui le fournissent à la tête; 3^ lesar^ 
tères temporales ; 4"" l'artère radiale ( pouls )i 
W^ l'artère crurale à la cuisse, et une infinité 
d'autres jusqu'aux rameaux lés plus délicats^ 
Les veines sont remplies d'une liqueur noire ^ 
ce qui les fait paraître d'une couleur gros-bleu ; 
6* on voit encore la préparation des veines do 
bras; 7^ des veines jugulaires ; W" des veines 
du pied $ 9* la veine cave ascendante. ZfcufîèfM 
caisses i }»èce qui ressemble tout«à-fiut â une de 




> 
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ces momies ou corps embaumés , qu'on trouve 
encore aujourd'hui en Egypte. Toutes les chairs 
sont recouvertes de la peau, a travers la* 
quelle on distingue fort bien les veines et les 
artères remplies de cire colorée et figée. ^Les 
cheveux , la barbe et tous les poils du corps 
aussi bien que les ongles y sont encore atta«- 
chés. La onzième caisse vitrée renferme lé corpë 
du nommé Nicolas Lefort , âgé de quatre-vingt^ 
trois ans, natif de Douai en Flandre. Cette 
pièce est d'un goût particulier, tout y est eu 
situation ; les muscles extérieurs en sont dé^ 
graissés, et l'on y a conservé toutes les artères^ 
veines et neris qui se distribuent et se rami^ 
fient sur les muscles , dans la graisse et à la 
peau, ce qui rend cette pièce aussi curieUsé 
qu'elle est diflScile à travailler. -^Douzième 
caisse* — ^ Préparation des nerfs. 

Mais l'auteur ne dit pas un mot de la mà-^ 
nière dont ces pièces ont été préparées. Ghei^ 
chons si nous trouverons dans les écrits dit 
temps la description de procédés capables dô 
produire de tels résultats* 

Pénicher , en son chapitre 5 ( de l'embau- 
mément selon les modernes), fait connaître la 
eompoditioa et les propriétés du tmnme. • tl 
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est composé , dit-il , de différentes mixtures^ 
tant liquides que solides, propres à empéeher 
la pourriture, soit par la vertu aromatique des 
soufres et des sels volatils des médicaments 
qui entrent dans sa composition , soit par une 
amertume considérable, qui consiste en des 
particules très -pénétrantes dont la propriété 
est de consumeret d'atténuer les matières crues 
qui disposent et précipitent le cadavre a la cor* 
ruption ; soit par les remèdes ayant quantité 
de particules qui dissipent et absorbent toutes 
les humidités putréfiantes , soit par leur vis- 
cosité qui agglutine les parties qui se fermen- 
teraient et se raréfieraient trop facilement ; 
soit enfin par leur astriction , qui , fixant ces 
mêmes parties, empêche la résolution du tout.» 
Il est facilqj de juger, par les explications qui 
précèdent, que les embaumeurs eux-mêmes ne 
se faisaient pas une idée bien nette des Succès 
qu'ils obtenaient , toutefois s'ils les obtenajentt 
La nomenclature qu'on va lire justifiera le 
doute que nous exprimons. Les poudres qui 
faisaient la base du baume sont faites de toutes 
les parties des plantes qui remplissent les in- 
dications énoncées si confusément. — Telles 
étaient les racines d'angéliquei d^impéraioire, de 
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gàtangaj d*acûru$9 de carHne^ de cfiryofhillataf 
de geiêiUinie, d^enuta cmnpana y de' valériane ^ d't- 
m de Fbrence, de flambe ^ décalâmes aromaticiis^ 
de gingembre y de pyrèire^ de cyperusyde dictame ;, 
le boii de roses, le sassafras , le gayuc, le ge-^ 
nUpre^ le buis, le» écorces de dirons , d*or anges j, 

» 

de cannelle i le cassia lignea , le lan, la noix mu$^ 

code, le maeis, le gérofle, les cubèbes-, le spica^- 

nord, la cobquinte, les baies de laurier genièvre 

etdemyrte, les noix de galle, de cyprès; les se^ 

wnces d'anis, de cumin, de fenouil, de vorian'^ 

dre, de cardamome; le poivre long, blanc et 

nùir; les feuilles de rhue , de thym, d'absinthe, 

de Sabine, de marrube, di armoise,, de laurier, de 

mefUbê, de myrte , de calamente, de baume, de 

mélisse, de marjolainç, de romarin, de sauge, de 

séi^riette, de serpolet, depquliot, d'origan, <1'AX^ 

S^-^ de népéiaj de basilic, de sçordium, les fleurs . 

dé 'Safran, de roses pdles et rouges, de stœchqs^ 

^.centaurée, de mélilot, de camomille, d^fihaifir 

4(Brys, de ebamœpitysj de romarin, d'hypéricumj, 

dekeyri, dkonet, de lavande^ etc. 

Plusieurs gommes et résines font partie de la 
matière du baume ; telles sont la résine, la poix 
de Bourgogne, la poix navale, la gomme élémi, 
Vussa fœtida^ Yaloès, la myrrhe, le galbanum. Va- 

9 
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eaciaj là tacamnhaca^ le benjoin^ le styrax eàlêH 
rnite^ lé ètytatt K^uide, là iëf^êehthine^ lôèitmpkfë^ 
le cédrlai. totites 1^ espèce» de bttuiilé, lé bâiê 
d'àlëèê^ lé toHre^ lés e<^7i^^^â gtaièlétê^ kl e##flif^ 
]e cdM(7r^ lë mdjTc, Ta^^f-^ ^/"l^, le lûbdrnitMr \A 
bitumé de Jitdéè tin Vàspk&UiJuk ^ le piéaèpkdltim^ 
Jri thàùdf éteinte j le plâtre ^ ïë ifâUfre, le 9êt cottU 
ihariy le selgefHfne^ lé êalpéttè, VàlUn^l^itJtctin^ ëttî. 
L'artiele dès df dgué^ ceitipodééd il'edt pàè méf M 
étëiiau i ce àôilt deâ tëintut^ft dé tnûêc, ffdmi^ 
gtiêy dé civette, de benjoin, de stjrait, d*âM$\ 
de Hiyti^he, dès htliles distillée»^ é« èSdetlées^ des 
plànfeâ que ttdHi Atonfi nbdltriëës. !i'éNfirit'4e^ 
tin didtillé àveé !» hiyit'lté, IVrloèil et l'àMll^è 
est excellent pour .là conservatidn des foeMs; 

Lé ^el de Glâddéruft à )oiii eiicote d'iîâe 
^dnde réptltfttidti ; téid cdttltHétlt Où le céfl»- 
jpfése : ladites diâsbtldré dati^ rine dttttit-bltetttte 
{ivre de sël éoû^ilimi àteô ilDe liVfe d^|)if4t de 
^triôl, appli^Uéi! un chàpitèàll, tes fèlillUVës 
itant bien lilttéëi», dlàtillési lé tôt» àii fblt de 
isable par degrés , tétls tireres llti è^p^rit M^ 
excellent potit Sét^ir de lotioii r dâtld lé ii)nd 
dé la ctlcnrbfte tous ttôtivéi*éir tthé tété tklttHe 
^ue Tduâ dissoudréâ: séloii t*aH , et V6iiil aÀréjr, 
après l'évapôrâtiotl, ce 
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é'eêikùté «• Oit ipMii'râit enéore ajouter ki la 
MttMtira ^lil eit didrtte dans lés oolkctiofis da 
Cluvlea de MaAM (chap« 106 et 194» M ceUa 
du ohap* US dtt livre intitulé Ghunia ratUmuUé^ 
at aiiisi dalle de Bknchard ; ils Teulent qu'a« 
pvèi qu'tto corps aura été tldé et nettoyé da 
laa ofdttresi il lolt placé dans un oerouall da 
itomb pdur y être macét é dans une suffisante 
quMitlté d'huile elaita de térâianthitie ^ et 
^'^f>ri8 quelqiifts jdttrs da macéraiioli^ il aoil 
kf é atcc de respritHie»'Tin pour en ôter IV 
dâUr I qtt'iLsoit arrosé d'une férte teinture de 
myi^hto.at d'àloèsi qu'ils afipeUani èuliamuài^ 
mariuotum, et qu'il sâi( arifin dasëédié au 
soleil. % 

Je ne rapporterai pas ici les discussions sans 
fin sur les différëtitëâ espèces de sels que les 
uns Tantaient pour les embaumement ^ tan- 
dis qUai ka autras les ooâsidéndent comme 
nuisibles à la conservation des cadavres. Je 
m'abstiendrai aussi dé parlei^ de la cbâiix , à 
laqui^Ue on attribue pourtant des merveilks : 
^mn.«'ast elle, qui oonserva le corps à'^fra ; et 
en l'année i523, sous le pontificat d'Adrien YI, 
:]0 odi^s.de taitft ThoiaAas^apôbre^ fnt pareille- 
ment tiMvé tore le golfid de Coi-ouailddl ^ ea- 
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duit et couvert d'un ciment fait de chaux et 
d'urine, ayant les os d'une grande blanckeur, 
et à coté de lui, le fer de sa lance, une partie 
du bâton qui lui avait servi pendant ses voya- 
ges, et un vase de la terre qui avait été arrosée 
de son sang. — Malgré ces exemples si remar- 
quablqii, s'ils étaient vrais , les auteurs qui les 
rapportent ne donnent aucune importance. aux 
procédés auxquels nous les devons ; ils se plai* 
gnent même des vues sordides de ceux qui, pour 
augmenter la masse des matières, n'hésitent pas 
à y mêler du plâtre, des cendres , etcVoidla 
description de quelques-unes . de macédoines 
composées avec les substances que nous avons 
énumérées. « 

i**. Vin balsamique» 

3^ Bon fin rouge, 8 pintes* * 

Gérofle, roses, écosces de eitron, coloquinte, «& 

9 onces. . . - 

Styrax, benjoin, aa 1 once. 

' Réduire en poudre grossière les drogues susdites; 
macérer pendant quelques heureé dans ie vin ifae I- <m 
fera un peu bouilUr ensuite. . ' 

Usages* Lotion des parties intérieures du cadavre; 
^sinfection de la chambre pendant YofètsiAùn, 
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ta*. Eau-^e^viê composée, 

% Feuilles d^absinthe, grande centaurée, rhue, sauge 5 
marjolaine, armoise, thym, 9& 4 poignées. 
Coloquinte, 9 onces. 
Styrax calamité, benjoin, ^ 5 onces. 
Poivre, gingembre, €k 2 drachmes. 

Macérer au bain marie a4 heures dans quinze pintes 
d'excellente ean-de- vie, avec autant do vinaigre dis*- 
lUIé. 

3% Vinaigre pour laver la iiUj la poitrine y le tenir e, 

et pour injections. 

% Poivre blanc, noir, gingembre, aa ~ Hrre. 
Coloquinte, 3 onces. 
Absinthe, centaurée, hypericum, â& 4 once:». 

Macérer réduits en pondre grossière dans 4o pintes 
de vinaigre rosat; puis passer pour Tusage. 

4". Autre, 

% Absinthe , 5 ou 6 poignées. 
Pommes de coloquinte, 3o. 
Alun , sel commun , ik 1 livre. 
Vinaigre très-fort, 14 pintes. 

Faire jeter quelques bouillons au tout, et ajouter 
deux pintes d'eau-de-yie : meilleur que le précédent. 

L'eaibaumeur doit avoir plusieurs grosses 
éponges; qqatre livres environ d'étoupes pour 
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essuyer le sang et embrossiEîr ]m poudres ; coton 
pour la bouche , le oez et les oreilles \ grof(se 
brosse pour f rot^r es^térieureipieat )o aorps avec 
le liniment L'artiste aura en putre deul^ gtines 
de toile cirée qu'il pofirra préparer lui^fiiéme 
d'après une des formules qui suirent c 

1 •. Toile cirée. 

y Cire neuve, la livres. 

Styrax liquide , huile de térébenthine ^ âa i livre. 

Fondre et mélanger I9 Unit à £éa lent, puis tremper 
la toile pour Timl^iber ^s 4§ux ^ié^f 

a*. Autre, 

Jjj Cire jaune , a5 livres. 
Térébenthine, colophane, résine, Sk 9 livres. 
Poix navale, a livrée ^. 
Vert-de -gris , 1 livrç» 
Encens , styrax liquide , Sk a livres. 
Haile de spica, 1 livje-^-. 

Le tout fondu et mêl4 «veg 2 livr^ 4e 3jiif ^ mou- 
ton ; on y plongera la teîj^r 

^ Cire neuve , 4 lirre^* 

Résine de pin, térébenthine, a4 8 livres. 
Gopipe arabique ^ £ onces. 

Le tout fondu , on y trempera la toile. 
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(f. Attiré. 

% Térébenthine, 3 lirres. 
Cire, 1 5 lirres. 

M^erarec q. s. d'huile pour faire an carat. 

1*. Mixtion pour tiremptr Us toiles^ la chemise^ la coiffure tt 

les bandes. 

% Cire neuve ^ ao liyre3. 
Térébenthine de Venise^ ^omme élén^i^ a^ 2 Uvres. 
Poudre d'iris de Florence, 4 livres. 
Styrax calamité, benjoin, i& 6 onces. 
Myrrhe, aloès, A 3 once^^ 
Baume du Pérou ,thuUe d*at>sii^tl^e, q. ;s. 

Fondre la cire et la gomme » ajouter le baume et 
ensuite les aromates en poudre pour Tusage, 

a<*. Autre. 

% Cire neuve ^ 12 livres. 
Résine commune^ 2 livres. 
Térébenthine de Venise , t livre. 
Gomme élémi, 4 onces. 

S». Autre. 

% Cire blanche , 6 livres. 
Huile de npix muscade, huile dîs^llée de lavande, 
^'écorce de citrons, d'oranges, A 2 onces. 

Voici quelques fyrjwijle^ 4e linw.efjjt jou 
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baume liquide propre à frotter le cadavre tant 
iatérieurement qu'extérieurement. 

1^ LinimenU 

Faites fondre 2 onces véritable baume dons a pintes 
esprit-de-vin. 

a*. Autre Uniment. 

% Térébenthine , huile de spica , aa a livres. 
Gomme élémî, styrax liquide , aS 4 onces. 
Huile die laurier , 5 livres. 

3*. Autre. 

% Styrax liquide 9 6 onces. 
Baume du Pérou , a onces. 
Huile de macis 9 â- once. 
De bois de rose^ 1 once. 

4^. Autre Uniment. 

% Huile de romarin » de bois de rose^ â& 3 oncçs. 
Gérofle, 1 once -J-. 
Absinthe, origan, âa 1 once. 

5". Autre. 

% Térébenthine de Venise, 3 livres. 
Gomme élémi, 4 onces. 
Huile d'hypéricum,-J-livre. 
Baume du Pérou, a onces (/*. s. a. ). 

6*. Autre. 
% Térébenthine de Venise , 6 onces. 
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Gomme élémi) 3 ODces. 

Styrax liquide , a onces. 

Calamité, benjoin^ Sk i once. 

Huile de spica, de roses muscades 9 de muscade 5 de 

gérofle dlstillécj aà -- once. 
Musc , 4 drachme. 
Giyet^e, 1 drachme. 

L'embaumeur doit se fournir de rubanr de 
soie, de couleur noire, violette ou blanche, 
selon le sujet qu'il aura à embaumer, pour en 
lier le linceul par les deux extrémités, aussi 
bien que d'un quartier de tafetas d^une des 
couleurs dites, pour envelopper la boite du 
cœur. — Plus cinq toises de cordes pour lier 
le cadavre enveloppé de la tpile cirée. -<— Cer- 
cueil de plomb dans un cercueil de bois. — * 
Baril pour les intestins. — Bandes' trempées 
dans le Uniment pour bander le corps. 

La poudre qui suit ainsi que celles qui vien- 
nent après sont des m^odèles qui serviront selon 
lar prudence de l'embaumeur pour les cavitât, 
pour les parties scarifiées et pour faire une 
croûte à l'entour du corps, ou pour être mêlées 
avec le sparadrap. 

i\ Poudre balsamique. 
9^Radnes d'angéiique, calamu9, iri» de Florence, 
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Ibnibe^ impérattMre , carBne, çjperus , pnçuDbny 
enula-campana^ aristoloche^ gentiane , ralérianey 
bois de roses, spicanard, coloquinte^ & -7 Hyre. 

Semences d'anis/ fenonil, cumin, coriandre, poirre 
blanc, noir, long, bardamoine, noix de galle de cy- 
près, écoroes de citrons, d'oranges, bois de genièTie, 
de laurier , fleurs de camomille , mélilot , centaurée , 
9pel^ l4T9ffde^ ros^ A 1 Unt. 

^#J^lle# 4e riine, absinthe, mente, ca{ament, sabioe^ 
thjm, marjolainç, baume, mélisse, romarin, sauce, 
marrube, pouliot, origan, hyssope^ laurier, myrte, 
Sk a lirres. 

Tan passé au taoab, 4 iiirres. 

Rédnire en poudre ce qui doit être polTérisé , puis 
pass^ an tamis ; mais, poor la camteOe et les aatrw de 
sa classe, elles seront battnes et employées réparé* 
ment 

^altjfm Tm^sn» f^t entrer .49PS ?? pondre 

% Myrrhe choisie, 4 Myres. 

Safran bâurd, styrax calamité, g^pofle, ^ 2 litres. 
• Aloès cabalin , 5 liTiies, 
Feuilles de romarin séchées, a livres. 
Enedns, i li^re. 
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Fenilleà de laurier^ roses fonges 9 £ê^ livre. 

3'. Autre, 

9f Absinthe rulgaire, abrotanam, lavande, romarin, 

laurier, aa 6 poignées. 
Sange, marjolaine, basilic, origan, tfajnn» wfette, 

hysêope, luimomiUe , tt 5 poignées. 
Racine df ris de Flor., 4 liwwn» 
Calamns, angéliqiie, cyperus, écoroes d'anmg^s, de 

çîtronç, S^ 1 livre. 
Santal citrin, bois d'aloès, 4~ livre. 
Cannelle, géroflç, g;e.nièyre, Sjst^safras, £& 1 livre. 
Fleurs de roses, aloès, myrrhe, encens, styrax^ 

benjoin, A d Uvres. 
Bais de rases, S livres* 
Sel, 4 livres. 

Faire une poudre et réserver Thuile de spica pour 
ronction. 

4"* Auir$poudr€* 

Deux mesures 4'^çeUe|it esprit-4e-vin pour oindre 
et bassiner toutes les cavités ; après quoi , on frottera 
toutes les parties de térébeatUoe , puis on les farcira 
de la poudre suivante : 

V Romarin, laurier, hyssope, absindM, mendie, rhue, 
saage, s^olet, poullot , «rigao f seerdiua^ fleurs 
de romarin, roses, lafande, camoniUe, âtœchas, 
^>iêaiiard, ii s |»oigiiées. 
teaie«ci»s de carri, leoeiiil , a ^ livre. 
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fiaoiiKas de geotîaoe) angélique, caryophyUatu» yalé- 
riaoe » & i livre. 

Réduire le toat en poudre et ajouter : 

. Aloès» mastic, encens, & a litres. 
Myrrhe, -7- liyre. 
Benjoin, styrax calamité, labdanum, . cannelle, géro- 

fie, muscade, macis, safran , A 1 oùce. 
Humie, a onces -7. 

Le tout battu dans un mortier pour faire une poudre. 

S*". Autre poudre, 

% Absinthe, lavande, marjolaine, romarin, thym, mé- 
lisse, cyprès, menthe, sauge, baume, anet, origan, 
pouliot, roses rouges, fi 8 onces. 

Galamus, cypérus, gentiane, iris de Flor., bots de ro- 
ses, âa 5 onces. 

Benjoin, styrat, aloës, myrrhe, âa 6 oncesi 

Muscade, gérofle , ââ 4 onces. 

Le tout sera mis en poudre subtile. • 

6». Autre. 

% Myrrhe , aloès, £& 8 onces. 

Styrax calamité, benjoin, •& 4 livres. 

Cannelle, noix muscade, gérofle, poirreleng, gin- 
gembre, a& a livres-^. • i 

Spicanard, cardamome, jono odorant» dicUme, aris* 
toloche, irisde Fior^ »mentlie|lauriejr» lATande^mé- 
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liflse^ romarin 9 calamcnt^ pouUot} origan^ fiiœchaS| 
marjolaine, thym, camomille, roses rouges^ â& 4 poi- 
gnées. 

Faites une poudre. 

7*. Autre pour les entrantes, 

% Sauge, romarin, camomille, melilot, marjolaine, ab- 
sinthe, pouliot, centaurée, roses rouges, aa 8 poi- 
gnées. ' 
Cendres de sarments, 10 à 12 livres. 

Le tout sera pulrérisé et mêlé pour saupoudrer les 
entrailles. 

8*. Poudre pour emplir les caviUs. 

% Myrrhe, aloès, A 16 livres. 

Sel de tartre, tamarin, aspbaltum, souunités d'ab- 
sinthe, scordium, petite centaurée, racine d*impé- 
ratoire, gentiane, angélique, carline, aristolo- 
che 1. ou r., â& 5 livres. 
Cardamome, poivre noir, gingembre, a& 4 Hvres« 
QannêBe, gérofle, labdanum, accrus, â& % livres. 


9*. Autre pour saupoudrer U corps. 


•» 


% Styrax, benjoin, iris de Flor., A 4 livres. 
Sommités de marjolaine, fleurs d'oranges, de la« 

vandc, tacamahaca, & 3 livres. 
Bois de roses, accrus, ^ 1 livre. 
Labda^uili» gér^ , A 4 livre. 
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^ ïo". Poudre. 

* * 

9^Tania61iTres. 

Aloès^ myrrhe^ baume judaïque ^ âa 6 livres. 

Racine dç cypérus, iris de FlorI» àristolôétiêr., talé* 
riane, gentiane^ angélique, impératoire^ gingem- 
bre 9 â& 4 U^res. 

tabdftntitt^ poiTfë hoii>^ 6«f âddUttie i ftmlllës éé- 
chée!t de s($ofdiu0i ^ abslntbi^ ^ thjmf ^ inarrube , 
byssope^ Sk 5 livres. 

ll^ Autre. 

^fieiijôifi^ styi'âty eticèhd, mjrrrbe^ hld^V Iflbdaittlm» 
bitume de Judée, vernis , tacamahaOUy iri9 éê 
Flor., bois de roses , â& a livres. 
Ecorces d^orange, marjolaine^ thym, romarin, fleurs 

de lavande, pouliot^ SA i livfe. 
Gasslâ Ugfie% géroflfi^ ^ *i Une {f» i« â.)- 

i^"".. Poudre et miwiion. 

Prenez une bonne quantité de sel et aotaiii d'alon 
qae vo«0 sitiereft avec la myrrbo p TaJ^pèa , Tabattilhe , 
la cmiBldle» le emiiiD,^ le |;4rofltf# k site datf mon- 
tagnes , le poivre et quelques aromates de même na- 
ture» que VOUS féctiilte^ 6û pùtàirù en les arrosant 
avec une petite qoeatité de vinaigre i pals on eaplira 
le oiirpj»^ et «feo 4e la eife Cnidae Vùù firettera le 
cadavre , que Ten ttlettrti iqprèa daM oA cercueil de 
plomb. 


{ 143 ) 

Pémcher, qui naus a fourai ces diffârentes 
fdnautesi nous tracera dâii»le$ pages suivatitot 
le moyen de les appliquer. 

Il y a plusieurs manières d'embaumer « 

La {première ^ qui est tirée de l'Écriture 
sainte , n'empêchait pas que les corps ne fus- 
sent bientôt altérés» puisque l'on n'ô tait point 
les tiscères qui causent la corruption. 

La Seconde est celle où l'on se contente de 
rider et de nettoyer seulement les cavités qui 
contiennent les entrailles , le cerveau et les 
autres parties nobles i les remplissant ensuite 
de poudre aromatique y avec des étoupes et. du 
coton. 

. La plos usitée et la plus parfaite qui se, pca- 
tique est la tir^isième^ fpd eenfiisteàjfjiire.des^ 
inoisions à toutes les parties du corps ^ comme 
nous en parlerons dans la atiite& 

On en pourrait ajouter une quatrième > qui 
n'a pas lieu a l'ég^d des corps maigres et dé- 
charnés ) elle ordonùe d'ôter les fraiises et lès 
dbairs, ea Aorte, qu'il f)e reste que la . peau et 
les os. Cette façon tt'était pas inoonune attx 
Égyptiens^ et je l'ai fait mettre plusieurs fois en 
usage ; mais c^ travail est laborieu&et demande 
un habile dmfuiyieiié 
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Enfin il y a une dernière méthode d'embau- 
mer les corps , laquelle s'exécute en faisant dei 
petites ouvertures à certaines parties du ca- 
davre , sous les aisselles, aux aines et à Tanus, 
selon Tancien usage des Égyptiens. Pour com- 
mencer cette importante opération , il faut ; 
premièrement que le chirurgien qui a Thon- 
neur d'être employé à embaumer un roi bu 
quelque prince souverain , sous les ordres de 
son premier médecin , en présence des officiers 
delà couronne, fasse avec le bistouri quelque 
taillade à la plante des pieds , afin d'éprouvé 
par cette opération si le sujet dont il veut ou- 
vrir le corps est véritablement décédé : ce qui 
est un moyen plus sûr que les onctions que 
Ton pratiquait autrefois en pareille -occasion 
pour réveiller les esprits animaux que Ton 
soupçonnait de n'être qu*assotipis. Il fera en^ 
suite une longue incision , depuis la partie su- 
périeure du sternum , pour donner ' moyen 
d'examiner les parties de la poitrine >et de chep- 
chër la cfause de la maladie et de la mort , afin 
d'en faire un rapport fidèle qu'on donnera par 
écrit \ étant fait de concert avec les médecins 
et chirurgiens du roi présents. Il ôlera toutes 
les parties qui sont contenues dans eette capa* 
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cité du corps; après il descendra au bas-ventre, 
dont on examinera toutes les parties, qu'il ti- 
rera dehors pour cet effet , retirant tout ce qui 
est disposé à la pourriture. Les parties qui 
doivent être ôtées sont, entre autres, le gosier,' 
qui comprend la trachée et l'œsophage; la 
langue, les yeux, les poumons, le cœur, qui 
sera tiré de son péricarde pour être embaumé 
séparément, ainsi qu'il se pratique d'ordinaire; 
l'estomac , te foie , la rate , les reins , les intes- 
tins, le cerveau, les membranes, les graisses, le 
sang , les sérosités , les éponges et autres ma- 
tières qui auront servi durant le travail , met- 
tant toutes ces choses dans un baril pour être 
portées au lieu destiné. Je sais qu'il y a des au- 
teurs qui ordonnent d'extirper les parties gé- 
nitales aux deux sexes ; mais, outre que ce serait 
défigurer le corps d'un homme ,, ces parties se 
peuvent conserver aussi bien que les autres, et 
d'ailleurs nous devons avoir du respect pour les 
instruments qui nous ont donné l'être. --Le 
chirurgien, ayant vidé ces cavités , doit travail- 
ler à la tête, de laquelle il sciera le crâne, ainsi 
qu'on a coutume de faire pour les démonstra- 
tions analomiques ; et après qu'il aura examiné 
le cerveau et qu'il l'aura enlevé ^ l'apothicaire 

10 
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lavera exactement et fortement les cavités du 
crâne avec du vin aromatisé et de Tesprit^e* 
vin ; ensuite il les remplira avec de la poudr« 
qu*ll aura préparée , et avec du coton ou des 
étoupes imbibées de quelque baume liquide^ 
de manière qu'il y ait plusieurs couches de 
cette poudre et de ces étoupes alternativement 
appliquées les unes sur les autres , après quoi 
on rejoindra les os du crâne séparés^ et on re« 
coudra la peau. Il frottera ensuite toute la tétë 
d'un des baumes liquides , et l)assinera^ trè»* 
souvent le visage avec les mêmes baumes ) il 
couvrira la tète d'un bonnet ou d'une coiflfe ^ 
qui sera cirée et profonde, après qu'il aura in*» 
sinué dans les narines, dans la bouche^ dans 
les orbites des yeux et dans les oreilles, du oo^ 
ton imbibé et chargé de baume en liqueur, des 
huiles de muscade xyn de gérofle i il travaillera 
au bas-ventre, qui sera lavé avec le mémo vin 
aromatisé, puis avec de l'esprit-de^vin , et 11 
le frottera de quelqu'un des baumes susdits, 
et enfin il le farôira abondamment de poudre 
et d'étoupes , jusqu'à ce que toutes ces matières 
distribuées les unes entre lés autres forment la 
IITOsseur naturelle du ventre que le chiriirgieii 
recoudra. JLe chiriiigieii prendra garde que la 
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didsèctibh âôil falb datis les tôines et dans les 
artères, afin d'en épuiser le sang et les hnmi^ 
dites : de l}tai sél*a obserté aui bras^ auxmains^ 
aux cuisses, àUx jambes, aux pieds, aux talons, 
aux bourses et àût autres parties, comme du 
dos, àut épaUlëS, Ëtlk feSâéâ, tdumant pour 
cet effet le cadavre et lui appuyant le ventre et 
là fàcê contré la table ; dans ces endroits épais 
et charnus, les incisions seront longues, pro^ 
fondes et en grand nombre $ en sorte qu'elles 
pénètrent jtisqu'aujt os, et lorsque les gros vais* 
seaux seront ouverts^et pufgés de leur sang, le 
pharmacien répandra quantité de poudre dans 
tous ces espaces , qu'on refermera ensuite avec 
le fil et l'aiguille , après qu'ils auront été arrosés 
et bassinés avec le vin aromatisé et avec l'es- 
prit-de-vin; car il faut avoir lé soin d'étuver 
incessamment ces parties, en absorber, s'il së 
peut , toutes les humidités , et les dessécher en 
quelque faÇon avec l'éponge, avant que de les 
frotter du baUme liquide ou d'un des liniments, 
et de les remplir avec les étoupes et lesdites 
poudres. Enfin le tout sera recdusu très-pro^ 
prement , afin que le corps ne soit paS mécon* 
naissablc; c'cSt pour cela que l'on ne doit pas 
faire d'incision au visage , et on tâchera de cou* 
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serrer tellement les traits qu'il puisse être faci- 
lement reconnu , ainsi que je Fai observé depuis 
peu à une ouverture qui fut faite au cercueil 
d'un évéque , qui avait été embaumé il y avait 
plus de cinquante ans , et dont le visage n'était 
point du tout défiguré. Pour cette raison » l'ar- 
tiste se servira de poudres fines , d'doès, de 
myrrhe et d'autres ; à l'égard du corps , il le 
frottera et oindra avec le Uniment qu'il aura 
préparé, y ajoutant de la poudre dont il fera 
comme une pâte, — Et il faut remarquer qu'à 
mei^ure qu'il achèvera d'embaumer chaque par-» 
tie, le chirurgien doit la bander avec des bandes 
de linge trempées dans le Uniment, en sorte 
qu'elles soient comme une espèce de corset et 
en piastre, qu'elles fassent plusieurs circonvo- 
lutions les unes sur les autres , pour tenir les 
parties du corps serrées , et empêcher les aro- 
mates de sortir des cavités qui en seront rem- 
plies; ces bandes doivent commencer par le 
cou pour finir aux pieds et aux mains : elles 
seront longues et larges pour bander le corps , 
les cuisses , les jambes et les bras , mais étroites 
et courtes pour les doigts. 

Cela fait , on mettra la chemise lavée comme 
il a été dit ; on ornera le ^ujet des marques 
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extérieures des dignités qu'il aura possédées 
durant sa vie, et on l'ensevelira dans un drap 
de linge imbibé de liniment qui servira de 
sparadrap, que Ton nouera par les deux extré- 
mités avec du ruban, par -dessus quoi on 
l'enveloppera de la toile cirée, qui sera liée très- 
étroitement avec de la corde. Enfin on le dé- 
posera dans le cercueil, dont on remplira 
tous les intervalles vides avec ce qui sera resté 
de la poudre , s'il y en a , ou avec des paquets 
d'herbes aromatiques séchées ; on le fermera 
et on le soudera avec toute l'exactitude pos- 
sible. On appliquera par dehors une plaque de 
cuivre, ou d'un autre métal durable, sur la- 
quelle on aura fait graver une inscription con- 
venable pour servir de mémoire à la postérité. 
Le cercueil sera mis dans un autre de bois , 
que l'on couvrira si l'on veut d'un drap mor- 
tuaire. ~ 

Ce travail étant achevé, on viendra au cœur, 
qui, comme j'ai dé)à dit, est embaumé sépa- 
rément. On suppose donc qu'ayant été tiré de 
sa place , détaché du péricarde et ouvert par 
ses deux ventricules , lavé plusieurs fois d'es-» 
prit-de-vin et bien nettoyé du sang caillé et des 
autres impuretés qui pourraient y être atta- 
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chée8> on Taura fait frcinp^r durant le^ opéra?- 
tipns précédente^ daps d'autre esprit-de^viii , 
ou daua de Thuile de térébenthine distillée. L'a- 
pothicaire reprend 4onp ce viscèro ain^i pfè? 
paré ; il remplit ses ventricules avep les poudrep 
d'aloès^ de myrrhe, de benjoin, de styrax; i{ 
peut mènie le frotter d'huile ou essence de 
muscade^ de gérofle, de cannelle, cemwe anssi 
de teintures d'ambre gris , de muse , de pivette, 
puis après il rajustera dans du coton parfumé , 
pour contenir les poudres qui feront » aveq les 
huiles » comme une pâte » et on le omettra dans 
un petit sac de toile cirée et aromatisée de 
quelqu'une des susdites essences , dont on frciX^ 
tera aussi la boite où il doit être enfermé ^ tant 
intérieurement qu'extérieurement, et on la 
soudera comme il faut, pour être enveloppée 
dans un taffetas d'une certaine couleur j lequel 
sera pareillement imbibé et frotté des esseneea 
ou tentures , et noué de rubans de la même 
couleur : la couleur violette est celle qui est 
convenable pour les ecclésiastiques. 

Je me souviens d'avoir embaumé le cœur 
d'un abbé de qualité , qui était d'une vie exem-* 
plaire : l'odeur qui en exhalait était si suave ési 
si agnéabk, qu*eUe parfuma pendant piu^Uurs mois 


f i5i ) 

k chœur du couvent des DameS'RetigieuBes où U 
avait été porté. 

Le corps et le cœur étant ainsi embaumés, il 
ne nous reste plus qu'à parler des entrailles , 
des poumons et du cerveau , etc. Blancardus 
nous enseigne des manières d'embaumer à part 
toutes ces parties; mais, pour moi, je ne m'y at« 
tache pas ; quand on les embaume ci qu'on les 
veut mettre dans le baril en cet état , il faut 
encore avoir recours à l'esprit-de-vin^qui doit 
être excdlent : notre eau-de-vie et notre vin 
aromatique n'ont pas assez de force. Pour net- 
toyer plus aisément ces viscères , on coopéra les 
intestins en long, on fera des incisions aux 
poumons , à la rate, à la matrice et aux autres 
parties qui étaient contenues dans le corps; 
on les nettoiera du sang , des sérosités et des 
autres saletés qui les pourriraient en peu de 
temps; puis on les lavera avec d'excellent es- 
pritnle-vin, étant auparavant lavés avec d'autres 
liqueurs ) on les arrangera après dans le baril , 
en sorte que la poudre couvre premièrement 
le foqd , mettant une partie des viscères sur 
cette première couche, et ensuite un second 
lit de poudre , et l'on oontinuera ainsi à mettre 
les f itcères et les poudres alternativement et 
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par lits, jusqu'à ce que le baril soit presque 
plein , observant que le dernier lit soit de cette 
poudre préparée , qu'on ne doit pas épargner 
en bette rencontre. Ce baril, qui doit être de 
plomb , sera enfermé dans un second qui sera 
de bois, que Ton enfoncera et poissera exacte- 
ment ( on ne se servit que d'un baril de bois 
pour Henri III, roi de France). 

Cependant, avec toutes les précautions que 
l'on pourrait prendre pour conserver ces par- 
ties, en employant beaucoup d'esprit-de-vin, 
de poudres aromatiques et dautres drogues 
propres, je doute fort qu'elles ne soient bien- 
tôt corrompues, et peut-être même avant que 
d'arriver au lieu destiné pour leur sépulture. 

Enfin, lorsqu'on doit exposer le corps en pu- 
blic dans le lit où il. est décédé, l'on lave le 
visage avec de l'esprit-de-vin , et avec du vérita- 
bic baume on le rafraîchit très-souvent ; mais 
quand il faut qu'il soit exposé sur un lit de parade 
pour y rester plusieurs jours, on se contente 
d'ordinaire de le faire mouler en cire , et de 
montrer seulement sa figure,. •• pendant que le 
corps est sous le lit, embaumé dans un cercueil. 
Mais , lorsque le corps même du défimt ou de 
la défunte est exposé, il faut premièrement pd- 
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gner et poudrer les cheveux ou la perruque avec 
une poudre fine et de boiuïe odeur ; on rasera 
la barbe, s'il en a; on remplira la bouche de 
poudre et de coton pour relever et grossir les 
joues, auxquelles on appliquera un peu de 
rouge , aussi bien qu'aux lèvres ; on lui mettra 
des yeux artificiels , si on lui a ôté les naturels; 
on fourrera du coton parfumé dans les nari- 
nes , et le nez sera rafraîchi d'un linge grasse^ 
ment imbibé de véritable baume aux heures 
que le sujet ne paraîtra point; ainsi, la bouche 
et généralement toutes leÈ parties qui. doivent 
être vues seront dans leur état naturel , - afin 
qu'on les puisse plus facilement reconnaltare. 
C'est pourquoi l'on n'y doit faire aucune sca- 
rification , comme il est expressément remar- 
qué dans la Bibliothèque d'Hérodote. « Chaque 
partie, dit-il, y est tellement en son çntier » 
que les poils des paupières et des sourcils , et 
même toute la forme du corps, conservent si 
bien les apparences , que l'on en reconnaît avec 
facilité la figure et la disposition . naturelle. » 
— Mais, pour tous les autreç sujets, ceux qui 
doivent être transportés , on s'écartera le.moins 
possible . des prescriptions suivantes. Après 
avoir vidé le cerveau par un large trépan fait. 
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au derrière de la tète , avoir ôté les Tiscères , 
le gosier, les membranes, scarifié les parties 
charnues et les avoir puisées du sang et des 
autres sérosités, on doit mettre le cadavre dans 
une des lotions ou dans une des saumures dé« 
cirites au chapitreY, dont on choisira les matiè- 
res selon le lieu et la saison où on se trouvera ; 
et , au bout de quelques jours de macération, 
le sujet étant bien égoutté^ on insinuera dans 
le vide du crâne de la cire neuve fondue , après 
quoi on remettra la pièce du crâne enlevée ; on 
recoudra la peau , on emplira pareillement la 
poitrine et le bas-ventre de cire fondue , et on 
lé9 recoudra; ensuite on appliquera dans les 
scarifications des poudres, des aromates ou des 
herbeb'que le pays pourra fournir; Ton ban- 
da*a le corps exactement avec des bandes de 
tolie imbibées dans un des liniments susdits, 
et, au défaut, dans delà térébenthine, ou dans 
une teinture de myrrhe et d'aloès , dont on le 
frottera avec de grosses brosses; ensuite de 
quoi on placera le cadavre (ainsi qu'on l'a fait 
à ceux d^Alexandre et d'Âgésilaûs) dans un cer- 
cueil rempli de bon miel , de sorte qu'il en soit 
partout pénétré et environné tant par dedans 
que par dehors ; et après qu'on àtira mis ce 
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o^caail Heu soudé dans un autre de bois qui 
sera bien poissé, ou le transportera au lieu 
destiné. La , on le lavera avec de l'esprit-d^iriii 
avant de le montrer au public. 

Nous ne pouvons choisir un plus beau mo- 
dèle d'embaumement que celui qui fut fait 
pour madame la dauphine par M. Rlquéur , 
apothicaire du roi et de cette princesse, accom- 
pagné de M. son fils aîné , reçu en survivance 
en la charge d'apothicaire du roi. Cet eml:>au- 
mement s'est cxéçiité avec tqut le désintéres- 
sement;, lliabileté et la prudeuco qu'on 4 pu 
désirer, en présence de M. d'Aquin, alors pre- 
mier méfiecin du roi ; de M. Fagon , premier 
médecin de la feue reine , et qui Test présen- 
tement du roi ; de M. Petit, premier médecin 
de monseigneur le dauphin; de M* Moreau, 
premier médecin de fciu madame 1^ (lauphine; 
de M. Félix, premier chirui:|[iep, (lu i^oj} de 
M. Clément, maître chirurgien de Pâma el ac- 
coucheur de ladite princesse. M. Dlenis^ son 
premier chirurgien, opérait, étant aidé de 
M. Baillet , chirurgien ordinaire , et 4'un autre 
chirurgien du commun : madame la duchesse 
d'Arpajon, sa dame d'hQuneur, ii^adamç la 
maréchale de Rochefort» diime d'^i^tiiur, et plu- 
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siears femmes présentes. — M. Riqueur a bien 
▼oulu , sachant que je travaillais sur cette ma* 
tière, me communiquer sa méthode. 

Description du baume qui a été fait pour madame la dauphine. 

% Racines d'iris de Florence, 5 livres. 
Souchet, 1 liyre -7. 
Angélique de Bohêmei gingembre, calamus aronu- 

ticus, aristoloche, â& 1 livre. 
Impéraloire, gentiane, Talériane, Sk -7 livre. 
Feuilles de mélisse, basilic, Sk 1 livre ~. 
Sauge, sariettc, thym, £& 1 livre. 
Hjssope, laurier, myrrhe, marjolaioe, origan, rfaue, 

Sk -J livre. 
' ' Auronne, absinthe, menthe, calament, serpolet» )ooc 

odorant» scordium, Sk 4 onces. 
Fleurs d'oranger» 1 livre -7. 
Lavande» 4 onces. 
Romarin, 1 livre. 
Semences de coriandre, a livres -;. 
Cardamome, 1 livre. 
Cmnin, caris» a 4 onces. 
Fruits et baies de genièvre, 1 livre. 
Gérofle, 1 livre—. 
. Muscade, 1 livre. 
Poivre blanc, 4 onces. 
Oranges séchées, 5 livres. 
Bois de cèdre, 5 livres. 
Santal citrin» roses, fia livres. 
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Êcorcesde eitron^ d'oratige, «le cannelle^ sk -r liTre^ 

Stjrraz, isalamite, beD)oia, oliban^ â i livre 4-* 

Myrrhe , a lirres -^. 

Sandarac, -^ livre. 

Aloès^ 4 livres. 

Esprit-de-vin, 4 pintes; — de sel, 4 onces. 

Térébenthine de YeDise, 3 livres. ^ 

Stjrax liquide^ a livres. 

Baume de copahu, -7- livre. 

Baume du Pérou^ a onces. 

Toile cirée. 

Le coeur, après avoir été vidé , lavé avec de 
resprit-de-vin et desséché, fut mis dans un 
▼aisseau de verre avec cette liqueur; et ce 
même viâcère -, ayant été ensuite rempli d*UQ 
baume fait de cannelle , de gérofle , de myrrhe, 
de styrax et de benjoin , fut enfermé dans un 
sac de toile cirée de sa figure , lequel fut mis 
dans un cœur ou boite de plomb , qu'on souda 
aussitôt pour être donné à madame la duchesse 
d'Arpajon , qui le mit entre les mains de mon* 
seigneur Tévéque de Meaux, premier aumô- 
nier de feu madame la Dauphine , qui le porta 
après au Yal-de-Grâce. L'ouverture du corps^ 
fut faite le plus exactement qui se puisse par 
M. Dionis, son premier chirurgien : M. Bi- 
queur remplit toutes les capacités d^étoupe» et^ 
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dé bauiiie ëh poudrcf* Les incisidris Airëfit fai- 
tes lé loiig des bras Jusque danâ les mains, 
lesquelles furent munies de cette poudre aro- 
matique , après qu'on eut exprimé tout le sang 
et qu'on les eût lavées avec de l'esprit-de-vin ; 
on en fit autant aux cuisses y qui furent inci- 
sées de part et d'autre depuis les reins jusque 
sous les pieds , et le tout fut proprement re- 
cousu. — On se servit d'une grosse brosse pour 
frotter le corps d'un baume liquide et chaud, 
fait avec de la térébenthine , du styrax et des 
baumes de copahu et du Pérou , comme il est 
dosé ci>devant« Chaque partie fut aiveloppée 
avec dis bandelettes trempées dans l'esprit-de- 
vin; l'on mit autant que l'on put de ladite 
poudre aromatique entre le corps et les ban- 
delettes. Le corps fut revêtu d'une chemise et 
d'une tunique religieuse et environné d'autres 
iîiarques de dévotion particulière^ comme 
d'une petite chaînette de fer, au bout de la- 
quelle il y avait une croix, que cette princesse 
gardait dans un coffte qu'elle avait fait apport 
ter avec elle de Bavière. On l'enveloppa ensuite 
dans une toile cirée et on lé lia fort étroitement 
pour être posé dans un cercueil de plomb, au 
fond et autour duquel il y avait quatre do%tS 
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dudit baume en poudre. Ce cercueil, étant 
bien soudé, fut enchâssé en un autre de bois^ 
tous les espaces vides ayant été remplis d'her- 
bes aromatique^ séchées. Les entrailles, bien 
préparées, furent mises dans un baril de plomb 
avec une grande quantité des mêmes poudres 
aromatiques ; on le souda bien et on l'enferma 
dans un baril de bols. » 

Nous aurons occasion de reyenir plus tard 
sur ce mode de préparation ; observons seule- 
ment qu'un sujet ainsi tailladé, morcelé et 
farci ressemble plus à des viandes préparées 
qu'à un embaumement ; que le sentiment qui 
porte à recourir aux embaumeurs doit faire 
naître une profonde horreur pour la mutila- 
tion d'un corps qu'on veut avoir tout entier } 
qu'enfin l'opération de l'embaumement ainsi 
pratiquée est plus oruelle pour le cœur que 
la destruction et la dissolution naturelle des 
parties. 


\ 
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CHAPITRE VL 


ART DES EfilBAUMEMENTS^ DE NOS JOURS ^ AVANT BfES 

DÉCOUVERTES. 


La chimie inorganique a fait de grands pro« 
grès depuis le commencement de ce siècle , et 
les faits qui la constituent ont été assez exacte- 
ment étudiés et connus pour qu'elle ait pu s'é- 
lever au rang des sciences exactes. De nom- 
breuses applications ont été faites avec un 
immense avantage aux arts et à l'indiistrie; 
mais les vives lumières qu'elle a jetées dans un 
si grand nombre de directions n'ont que fai^ 
blement éclairé l'art des embaumements, et 
nous dirons , avec M. Pelletan , qu'on ne sau- 
rait trop s'étonner de voir qu'on a continué de 
suivre jusqu'à nos jours des procédés qui ne 
sont calqués sur la description d'Hérodote que 
pour les points évidemment défectueux, et cela 
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sans aucune espèce de discernement ni d'ana^ 
lyse, d'une façon .toute routinière. On n'a pas 
eu égard à la différence énorme que la dissem- 
blance des conditions extérieures devait éta- 
blir entre no.s pratiques et celles des Égyptiens. 
C'est pourtant un art, ainsi compris, que re- 
vendiquaient trois professions savantes. Ce fut, 
en effet, un grave sujet de discussion que de 
savoir ^qui, du médecin, du chirui^en ou de 
l'apotichaire , devait présider et avoir les hon- 
neurs dans cette opération. Un esprit conci- 
liant intervint une fois dans une de ces que- 
relles; après de longues considérations et un 
mûr examen, il conclut que les trois profes- 
sions se rendaient de tels services dans cette 
circonstance , qu'elles marchaient de front 
et qu'elles devaient, en conséquence, s'accor- 
der aide et secours dans une intention com-' 
mune. Cependiant, à la vue de ces grandes 
incisions, de ces perforations, de toute cette 
chair hachée et farcie de parfums, l'arbitre 
aurait été juste en reconnaissant que le char-, 
cutier avait plus de droits à faire valoir qu'au- 
cun des compétiteurs pour pratiquer les em- 
baumements.. On se convaincra, en lisant la 
' notice suivante , que. les prétentions que nous 

* Il 


ëleTonsea faveur d'un hûnuétq industriel no 
scmt ni ridicubs ni exagérées. v 

M. Boudet , chargé de remhaoïkiement des 
sénateurs 9 nous rend un compte fidèle de fai 
méthode qu'il suivait pour conserver les grands 

de l'empire- 

On prépare pour cette opération x 
• i\ Unepoudreoomposéedetan, deseldëwé» 
pité y de kina, de cannelle el autres subitanoea 
astringentes et aromatiques , de bitume de Ju<- 
dée, dehenjmn, etc. ; le tout, mêlé et réduit en 
poudre fine , est arros^ d'huile essentielle : le 
tan ferme la moitié du poids et le sel le quart. 

2^é De l'alcool saturé de camphre. 

3^ Du vinaigre camphré ^ avec l'alcool de 
camphre. 

^i\ Un vernis que l'on peut composer avec le 
baume du Pérou et celui de copahu» le styrax 
liquide, les huiles de muscfide, de lavande e* 
de thym ^ etc. 

5\ De l'alcool saturé de muriate sur^^^iigéoé 
de mercure. 

ToYit étant préparé) en ouvre les cavitéa 
par de grandes incisionp, et on en extrait iea^ 
viscères I on incise cmeialement les feégnweots 
du crâne, on en seie ks ce djNsdàiffeaMmtt 
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et on enlève le cerveau ) on ouvre le tube intes- 
tinal dans toute sa longueur , et on pi^tique 
aux vificères des incisions profondes et mul* 
tipUëes; on lave le tout à grande eau; on ex- 
prime ^ puis on lave encore avec le vinaigre 
camphré, et enfin avec Talcool camphré. Toutes 
les parties internes ainsi préparées et roulées 
dans la poudre composée , sont prêtes à rei» 
mettre en pilace. — - On pratique alors des in-» 
cféions multipliées aux surfaces internes des 
grandes cavités , et suivant la longueur de tous 
les muscles ; on lave toutes les parties et on les 
exprime avec soin ; on fait succéder aux lotions 
simples celles de vinaigre et d'alcQol camphré ; 
on applique alors avec un pinceau la dissolu^- 
tion alcoolique de sublimé dans toutes les in»* 
cisions; il se produit beaucoup de chaleur, los 
musdes blanchiss^at , et la surface est promp- 
tement sèche. Cela fait, on applique une couche 
de vernis dans toutes les incisions internes, et 
on les remplit avec la poudre; on vernit aussi 
toute la face interne des cavités» et on appliqua 
«ne couche de poudre qui adhère au vernis s 
OR replace alors chaque viseère dons son lieu, 
en ajoutant autant de pondre qu'il en faut pour 
combler les vi(I<^f et Fon recoud les té^^ufiienis. 
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avec la précaution, de vernir et desaupoudrer 
la face interne de ceux qui se réappliquent sur 
les os. Toutes les cavités étant refermées , o^, 
vernit les incisions extérieures et on les rem* 

é 

plit de poudre ; on vernit aussi toute la surface 
de la pçau , et on applique une co;uçhe de 
poudre qui adhère généralement. Le cadavre 
ainsi embaumé, on appose sur chaque partie, 
en y comprenant le visage , des bandages .mc^ 
tbodiques qui. compriment généralement et 
recouvrent tous les points ; on vernit le pre- 
mier, bandage, on. applique une couche de 
poudre, et enfin un second bandage que l'on 
vernit aussi; quand le corps est déposé dans un 
cercueil de plomb , et tous, les vides remplis 
par la poudre composée , on soude le couvercle , 
et l'opération est achevée (i). 
• On voit que , dans cette méthode , on s'op- 

(i) Il est étonnant que M. Boudet, chargé d'embau- 
lacr les sénateurs de l'empire, n'eut pas songé ù profiter 
de ta découverte de Tillustre Chaussier, pour simplifier 
une méthode ridiculement empirique : car, entre son 
procédé et les mille formules de Pénicher, la différence 
n'e^t pas encore bien grande ; c'est la même accumulatiçn 
de poudres, de résines, de baumes ,. d'essences, etc. — H 
y avait pourtant un bon exemple à suivre, en attendant 
mieux, c'était rembaumement du^colpnel Morland. 
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pose, autant que possible, à raccès de Tair; 
maïs cette précaution est illusoire / puisqu'on 
est loin d avoir desséché le corps, et qu'on Ta 
même rempli dé poudres qui sont de yéritables 
hygromètres , et qui n'absorbent les humidités 
quepour s'en charger elles-mêmes : on manque 
donc à cette condition indispensable de toute 
conservation parfaite ^ dessécher complètement le 
corps j sauf à le préserver ensuite de toute hu-* 
midité et de l'accès de Tair; ajoutez que plu- 
sieurs des substances se neutralisent. — M. Pelle- 
tan, qui nous fournit les critiques qui précèdent, 
propose de rectifier la méthode, d'après les 
données que nous tirons de celles des Égyp-- 
tiens , de Clauderus , et des recherches do 
Rouelle. En conséquence, on procéderait de la 
sorte : enlever tous les viscère», recoudre les 
téguments avec soin , plonger le corps, pendant 
quelques semaines, dans une légère dissolution- 
de sous - carbonate de soude, après en avoir 
rempli toutes les cavités ; laver le cadavre à 
grande eau, et le plonger pendant quelques 
jours dans un bain alumineux, pour enlever 
toutes les parties alcalines; l'exposer ensuite 
à l'air ou dans une étuve pour en opérer la des- 
siccation , en prenant le soin de remplir toutes 
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leB éàvUés de filasse et de matières résineases 
ei aroïkiatiques 9 de Inanière à oonserver Jea 
fb^mes) la dessiccation Une fois complète^ Vdr* 
âif* aveo soiti toute ia surface dit corps et Venf 
telopper d'uti double bandage, tmprëfj^né et 
Mcouvert du même vernis. Cette méthode « qui 
approcherait beaucoup de celle des Égyptiens , 
détwmineralt saui 4oute une Conservation par«^ 
laite , pourvu que les corps fussent plmsés dans 
des lieux exempts de toute humidité ^ et dont 
la température f\it peu variable I 

Noud devons reconnaître la justesse de œtf 
dbftervMions et savoir gré â M» Pelletan d'avoir 
Voulu substituer une marche raisonaée et tw^ 
sOhnable à de» pratiquer aveugles et irréflé^ 
ehies. L^péralion eependaut ^ telle que la pro« 
posece professeur^eiiige toujourê de nombreuse» 
mutilations. Les inconvéoients et Tinutilité de 
tint d^efibrts pdur conserver les eorps do nw 
semblable^ étaient d'ailleurs lentis depuis tong^ 
«êmpd par plusieurs bons esprits ; de qui le ^^n^ 
vé i b'est Tempteâsement avec lequel on a'tm« 
para des découvertes de Ghaussîer sur les pro^ 
priétéé dii sUbliihé-cbrrosif , pour l'appliquer 

auk euibâttttiemeiitè. D'ëprès ses recherohét, il 
fut côUstàlé que te sel Conservait les âialièroa 
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aniniiilesplofi^* dftDB «a dissotnifoQ acpirtne; 
qu'il produisait oet efftèt par uM icomblnatëd» 
i»l!ttie avec 1a natiërè ^niUiale) eufià qu^ cette 
mfttière sttturée de «uliiimé passait à une de»^ 
êSèdlrtièU «i prompte , qu'elte av«iitb0siiih d'être 
fiiÂdérée poulr 6inpÔ(}her le râcoéniftéémeàt d^s 
parties âtôHes. Le$ pièces âtasi préparées sout 
rigides 5 dUMè) gtisitl^i et préservées tout à k» 
fois de la puu^àctioti et d0 TiUitiim liés insectes. 
On se hâta donc de pmfiiei^de cette propriété, 
du deiiti>- chlorure de inercUre, pobr rappli*- 
quer à là èonëervatioU dés toi^ps entiers. C'est 
là enfin le dernier medë d'einbaum^tnenf pra-* 
tiqué àYftUt nous , et donné comme biéfn supé->- 
rieisr â celui des lÀieièns. NoUfii alloue réeùeiilk' 
ki quelques observations citées dômttie deë 
eMmples t^emarquDMes, et comme des preuve^ 
de l^exêëllenee du précédé, il àoUs restera éh-- 
Mifè à en àpprédiér le mérite. Yoyeus d'id>ârd 
défaits. 

PimUa^ ^u <A) Pttpmuhn fa^ fiât BiéLâto. 

U» BéàiÊxA^ cbef dès ttairaux anatomiques 
de i'Ém^ de Médecine i a été cfaai*gé d^ ki 
eottser^iAtett àok obrpB d'un jeune* homme dé 
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trente ans, mait d'une fièvre hectiqtie. Les pa- 
rents désiraient le placer dans une cage de 
verre , et demandaient wurîout quil ne fût poini 
ouvert» Ma%ré le désavantage de cette dernière 
eûrconstànoe » IL Béclard a réussi dans t^ette 
opération par le procédé suivant : Ltê mteuin» 
ont été tirés , ouverts et nettoyés dans une partie 
de leur longueur^ par une petite ouverture prati- 
çMée à l'abdomen. On a pénétré dans la poitrine 
par deux incisions sous les aisselles , et on y a 
injecté de Fean; on a fait aussi une petite ow-- 
vefture au crâne ; on a exprimé autant que pos- 
sible le sang des veines abdominales et cuta- 
nées , on a injecté une solution mercurielle 
flans la trachée- artère, et introduit du sel en 
substance dans toutes les cavités; le cadavre a 
été. ensuite plongé dans un bain saturé de su- 
blimé. Dans le premier mois il a paru offrir 
qael<)ueS'Signes de putréfaction ; on a cm alors 
devoir introduire dans l'abdomen un instrif'* 
ment à l'aide duquel on a incisé le péritoine en 
différents points. M. Béclard ayant déjà remar- 
qué que les parties situées sous les membraites 
s^eiises échappaient à l'action du sublimé, le 
corps a étéiretourné; on a fait quelques scari« 
fications sur des poiiUs de la peau qui parais^ 


(»69) 
taieiit terdâtres ; répiderme de la plante des 
jneds prot^peait aussi les parties sous-faoentes ; 
Ua été entêté^ enfia» après deux nuns de sqoor 
dans le baiii de sublimé , le corps eu ayant été 
tké par un temps sec et chaud , s'est desséché 
en peu de jours ; il se conserve depuis un an 
enlermé dans une boite, sans exhaler aucune 
odeur et sans aucun signe d'altération. La peau 
est d'un gris-plombé, et les traits de la face 
sont'déformés par l'amincissement des lèfres 
et des joues. 

Second fait. (B) Conservation du corp$ d» colonel 

MorUmd. 

Dans une des campagnes d'Allemagne, M. le 
•baron Larrey s'est chargé de diriger la conser- 
Tation du corps du brave colonel Morland , at* 
teint d'un coup mortel dans une charge des 
plus brillanteB. M. Ribes l'aida dans cette pré- 
paration (i). '— On enleva d'abord tous les 


(i)Noas devons- rendre hommage au ièle et au noble 
déroaement qui portèrent le célèbre Larrey à surmonter 
toutes les difficultés de sa position pour conserver le corps 
d'un compagnon d'armes. 
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id»eères par uùe incision pratiquée le toâgf de 
k crèté ilfaqae droite , et en coupant le» M-» 
fMhé» du diaphragme et les canaux qui passent 
dans l'ottT^tnre supériénre de la poitrine ; une 
couronne de trépan , appliquée à la partie poi^ 
^ièure du crâne , permit de vider le corveaa- 
par des injections réitérées ; on creva le globe 
et Viél pour lé vidét* aussi; après avoir intnw 
dttit du sublimé en nature dans tentes les oa*' 
vités , on tamponna celles de là face, pour en 
éviter raffaissement , et on protégea les trait» 
de la figure par des compresses graduées et des 
bandais méthodiques; tout le corps fut lui- 
même enveloppç dans plusieurs draps et placé 
dans une tonne remplie d'une dissolution avec 
ëicès de Sublimé corrosif; en cet état, le tout 
fut ë>ipédié pOUr Paris. Au bout de quelques 

mois ôn ouvrit le tonneau , et on trouva le corps 
bien obnservè; on rexposà â Tah*, et il Së des- 
sécha prôbiptémeUt ; on eut lé soin de remplll* 
d^étoupès toutes les cavités ; les mombfanes de 
l^GBÎl Tetirées au fond de l'orbite firent plaee it 

ûm fWikx d'iimMli 1m cheveux, les aoiirnîto et 
le* flMiMiaches étfU^nt conservés 1 les imii^ 

êmtmt recônnûtêm&teÈ , et te corps , verni w%t 
soin et revêtu de ses habits , faisait Une IHustOn' 
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étItLte et pénible pour ceux qui attient conntt 
cet excellent militaire. Maintenant encore que 
plusieurs années se sont écoulées , le corps du 
colonel Morland, placé dans une armoire vi- 
trée de la bibliothèque de H. Larrey, n'offre 
aaQuiisig&ed*àUÀ-ation,n'exhâleaucuneddeur, 
et «isste pârfdiiemeni tecGnnaUêaMe , quoique la 
pMu soit ùnm» 9i tomme tunniê , et que toai tê 
liiitt 9iUulatrê eembtê a»9ir disparu^ eu sorte quQ 
les cdf ps eharuus prononcent leurs foi^mes à 
tfavtsrê les to^uments desséchés» 

AemMrqîitëèut fobêerpaii&Hdu éôhnêlMâiftand^ 
Nous Avons vu le ootps du colonel Morlaud^ 
et nous éoMprettons que les personnes qui 10 
éoniMriseaient et qui Tout vu revétu de ses ha^ 
bili aient pu se faiiH^ illusion au point de trou^ 
fe» ses b^ts reconnaissafoles. MaiS) pour nous^ 
il uêus paràtt impoêsible qu'un cadavre dont 
là peftU blanche est devenue brune et tannée i 
dont tout le tissu cellulaiiie a^disparu^ el dont 
nispeet général est celui d'une membrane ri^ 
gtde collée Sur des os et quelques faisceauie 
eharnus desséchés ^ conserve une grande res*- 
éemblance avec le sujet dont il ne donne que 
quelques d^ï^is. «^ Noue nous bornons à si^ 
gmâér id rexsgérfttiun relative à œ fait partie- 


( »72 ) 

I 

culier ; nous y reviendrons dans nos rcniarques 
générales. 

[Troisième fait. (G) Conservation d* une jeune fUU 

de dix ans* 

M. Boudet, pharmacien, a été chargé par 
une mère de préparer le corps de sa fille morte 
à l'âge de dix ans , de manière à ce qu'elle put 
jouir sans cesse de sa Tue. On avait fait foire un 
buste de l'enfant , et on eut le soin de choisir 9 
au moment delà mort, des yeux d'émail parfais 
tement semblables aux siens. M. Boudet, libre 
dans son opération, qui s'exécutait chez lui, a 
commencé par enlever tous les viscères, a l'aide 
d'incisions habilement ménagées. 11 a extrait 
le cerveau par l'occiput; les yeux onUété enle-r 
vés et remplacés par un tamponnement ; on a 
immédiatement rempli toutes les cavités avec 
de l'étoupe sèche , et fermé les ouvertures par 
des sutures très-soignées. Pendant ces diverses 
préparations, on avait plongé le corps dans ua 
bain d'alcool pur, puis dans un bain d'alcool 
contenant un peu de sublimé. — - Tout étant 
ainsi disposé , on a placé le corps dans \M bain 
d'eau distillée , saturée de sublimé , et dans la- 
quelle trempaient encore plusieurs nouets rem-* 
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plis de ce sel. Le corps a séjourné trois mois « 
dans cette dissolution ; on a consommé qua-- 
rante livres dé sublimé; il s*es(t précipité beau- 
coup dé mui'iate dou;c'; une portion du mer- 
cure a même été revivifiée; mais il faut obser" 
ver que le vase dans lequel on opérait était de 
plomb ; ce qui a dû déterminer la décomposition 
et augmenter la consommation du sublimé. 

Au bout de trois mois, le corps a'été tiré' 
du bain pour procéder à la dessiccation ; on 
Ta suspendu sur des bandes pour éviter de 
le déformer et pour le laisser égoutter ; 6n a 
pris le soin de relever les parois des cavités 
avec de nouvelle» étoupes , quand elles parais- 
saient se déforiuer; on a tenu les paupières et 
les lèvres fermées avec des talTetas d'Ângleterirë. 
Quand la dessiccation a été parfaite, on a placé 
les yeux ; quelques traits de la figure étaient 
foltérés , et surtout la lèvre supérieure. Un ha- 
bile artiste les a relevés en cire, en imitant je 
buste qui lui servait de modèle; la peau ■ se 
trouvant d'une couleur grise,* on Ta colorée 
avec du fard ; les cheveux , parfaitement con- 
servés, étaient très-naturels; enfin, cette en- 
faut, revêtue de ses habits ordinaires et ren- 
fermée dans iine cage de verre, présenté tinè 
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reisemblanoe parfaite et cause une illusion el« 
traordlnaire. 

• Remarquée iurcêê trois Qbservaiiàn$. ReoOE<<- 
naissons d'abord que la substitution de ce pro^ 
cédé. à tous ceu^x qui ont été employés aaté«- 
rieufement est un grand progrès. En effet, à 
la place d'une multitude de drogues » douées 
de propriétés contraires ou même inconnues » 
une seule substance étudiée ecveo soin , et de 
propriétés déterminées, est mise en eontaot 
arec dés tissus qu'elle modifie selon le Yora de 
l'embaumeur. Une jonglerie devient ainsi une 
opération du domaine de la science, pui»» 
qu'une méthode qui conserve les cadavres^ 
tant bien que malj vient en remplacer une qui, 
loin de les préserver de la corruption, Tac- 
célère souvent. Pourtant, nous devons le 
dire, l'embaumement par le sublimé est en^ 
core loin de la perfection ; et, pour ne parlw 
ici que des inconvénients qui ressortent des 
trois observations citées, on voit que les inci- 
sions et les mutilations existent encore dans ce 
procédé; qu'elles y sont nécessaires, puisque, 
maigre le vœu delà famille^ le professeur Béclard 
est obligé de les multiplier pour wrèter les 
progrès delà décomposition. «-< Plusieurs moi»; 
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sont indispensables à Tachèvement complet du 
travail / oe qui met dans TimpossibUité d'y ra- 
courir en beaucoup de circonstances» -^ L'ac- 
tion du sublimé, qui se combine avec la gé- 
Une et donne lieu à un composé imputrescible 
à Tabri du ravage des insectes , déforme pour- 
tant les organes â tel point , que la couleur et 
Faspect général du corps sont cfafangés* Cette 
déformation est si grande dans la troisième 
observation , qu'on est obligé de refaire plu- 
sieurs organes : la lèvre supérieure était tellement 
endommagée, qu'un habile artiste a été obligé de 
la relever en cire^ ainsi que plusieurs traits de la 
figure y m imitant le buste qui lui servait de mo^ 
dilei la peau étant d'une couleur grise ^ on Va ca^ 
loréeavec le fard^ etc. 

Cesimperfectionsseraientassurément moin- 
dres pour la préparation des pièces anatoini-* 
ques; mai^t pour conserver le corps d'une 
personne qui nbu« fut chère, elles sont graves 
et produisent ime impression douloureuse. 

R^renont notre exposé. 
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Qmairième fait. (D) Procès- verbal de Vemàanmemmt 
de Louis XFIIf, roi de France. 


' Extrtdt des procds-verttaux de l'oarertiive et de TemliavmetiieDt 

du feu roi Lovis xtiu, 

( Mé/wtoire gùnér. d^AtiaU et deP^$ioUPat/totf>g,t vol. 8, pag; Si , 

in^^ Paris, 1829. ) 

Pfocès-^verbal de [embaumement , p. [\0. 

Aujourd'hui, 1 7 septembre 1824, immédiate- 
ment après rouvérture du corps du feu roi 
I/Ot3is XyiII , et conformément aux instrùctiàns . 
gui nous ont été données par M. le 'marqui's'de 
Brézé y grand-maitre des cérémonies dé France^ 
nous, soussignés, avons procédé à Tembauine* 
ment de la manière suivante : 

!*• Le cœur du feu rôî, après avoir été lavé 
et macéré pendant quatre à cinq heures dans 
une -solution alcoolique de deûtO'^chloruré de' 
mercure ou sublimé-corrosif, et avoir été rem« 
pli et environné d'aromates choisis , a été ren- 
fermé dans une boîte en plomb, portant une 
inscription indicative de l'objet précieux qu'elle 
renferme. 
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â^ Les viscères des trois grandes cavités du 
corps , après avoir été incisés, lavés et macérés 
pendant six heures dans la solution susdite, ont 
été pénétrés, remplis et environnés d*aromates, 
et enfernïés dans un baril en plomb, portant 
une inscription indicative des parties qu'il ren- 
ferme. 

S"*. La totalité de la surface du corps et celle 
des grandes cavités a été lavée successivement 
avec une solution de chlorure d'oxide de so- 
dium , et avec une dissolution alcoolique de 
dëttto-chlorure de mercure. 

/i\ Les parties charnues, tant du tronc que 
des membres , ont été incisées largement et 
profondément ; elles ont été lavées ensuite avec 
les solutions susdites. 

5**. Les surfaces du corps , celles de ses cavi- 
tés et des incisions ont été enduites à plusieurs 
reprises d'un vernis^ à TalcooL 

6^ Toutes les cavités ont été remplies èe 
poudres formées d'espèces aromatiques et rési- 
neuses variées. 

7^ Ces cavités ont été fermées par l'applica- 
tion de leurs parois, soutenues au moyen de 

sutures nombreuses. 

< 

8"*. Les membres , le bassin , le ventre , la 

12 
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poitrine, le col et la téta tut été UI9P^mIeJ9ent 

entourés de plusienv« bande« mé|b94iqi)«ifMRt 
appliquées. 

9^ Toute la surfiice du CArps i4a#î .enf Qlçpr 
pëe a été couverte de plusieurs pou(ibfi# é^ 
vernis. 

10^ Sur ce vernis ont été appliquées des 
bandes de diachilon gommé. 

ll^ Sur les bandes de diapbUou d'^Ht!^ 
bandes de taffetas vernissé ont été 9ppUqi)éfi|[. 

1 Si\ Enfin , une dernière bpucbs de bftfid^ 

a été appliquée suf le tapéta^ verPÎMâ* 

l3^ L'embaumement terminé, J^ té|e du 
feu roi a été couverte d'uq bpimet, «on porps 
d'une chemise , se§ br^» et sa poitrine d'im gi- 
let à manches en soie bUnchp i tput lo corps 
d'un linceul de batîf te. 

C'est dan« cet état qqe |e corps du M H ^té 
remis à M. de Brézé , pour être déposé dim^ Ip 
cercueil qui doit renfermi^ tm re«te9 mortels 
à Saint-Denis. 

Signé : Portali AUkm^ Dupyytrw^ Pqbre, 
DUul, Thinenat^ Pifrtai (ponr /{%#) , 
Auviiy^ Breschet^ Mw^t UfVrsçtUt Hméh 


plusieurs rapports gqf prépédenM t e^ ^^èfÇ 


Cliufuième et dernier fait (E]. Notice sur le procédé 
(P embaumement suivi pour le corps de L. D. C. D. 


mmi, noue 4e¥9P9 dips cfue ^a, m^m^% û\r 

verses nous ont forcé de p^odifi^ri Wf difi^ 
repte poin|8| le pis» (jîie pqi|s pf^q ^fion§ tracé 
d'ftprèç la tectuFci 4es apt^^rs qpi ppt é(?rit smr 
ce sujet; ainsi, la famille avait demandé }Q^t£|iD- 
meQt qn'wpupp pgrt|§ dl» pojp j pfi flit iwileYée, 
désjrapt qife Ig ceppiigîl renfprQ)4l hf r^3tQ3 
tout ewtiCTj^ dfi L. îî. Ç;, Q, , IpyiB pyii^t, P'ua 
autre côté, il fallait laisser à laface Sf^sfvfiifg^tsa 
pb¥«iQPPmie»pAH|tqiieiec8?pp]|^At4t!^ei^coanu 
à son Bm^é& Mn% la f^imill^) ^iKfil)}|e TÂngle- 
teBr€u Eafip , ne qui «uftPH^ fiffip&^h^ dp «uiyr^ 
un mode d'opérer plus sûr et plus rationne}.» 
p'ctI quf^, par 4es «rwpiî^cQç p^rtipvli^res. 
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il ne nous élàit donné qu'une séance pour ac- 
complir cet embaumement. 

Quoi qu'il en soit, nous allons décrire la 
marche qui a été suivie , laissant pour un autre 
article , qui paraîtra incessamment , les modi- 
fications qu'on peut y apporter pour diminuer 
les diflS cultes et les dépenses , et rendre, s'il est 
possible , le résultat plus certain. 

1*. Nécroscopie. Il n'est pas indifférent de 
suivre , dans ce premier temps de l'opération ^ 
un procédé quelconque ; toutes les parties exté- 
rieures devant conserver leur forme naturelle ^ 
il importe beaucoup deies respecter dans l'a- 
blation des viscères. 

Pour arriver à ce but, sans négliger pour- 
tant l'examen des organes , on suivit la marche 
suivante : 

a. Une incision partant de la symphyse du 
menton , suivant la ligne médiane , divisa tous 
les téguments et les muscles jusqu'à la sym- 
physe du pubis. 

b. Un trait de scie sur le milieu du sternum 
permit, sans rien enlever des parois thora* 
ciques, d'introduire la main dans cette ca- 
vité. 

c. Tous les organes , depuis la langue jusqu'à 


^ 
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laTessie etlerectum^ détachés avec soin, furent 
retirés par cette ouverture. ( Le résultat de la 
nécroscopie a été publié dans la Z" livraison du 
Bulletin Clinique, p. 79.) 

d. Les yeux furent extraits avec précaution. 

e. Les téguments épicrâniens furent divisés 
transversalement d'une apophyse mastoïde à 
l'autre , et décollés en avant et en arrière dans 
une étendue de trois pouces ; c'est dans cet es- 
pace qu'à l'aide de deux traits de scie , l'un 
vertical , l'autre horizontal d'arrière en avant , 
il nous fut possible d'enlever un segment du 
crâne, qui nous permit de retirer le cerveau , 
la moelle allongée étant coupée le plus bas pos« 
sible. 

a^ Dessiccation du cadavre. Cette première 
^opération terminée , le cadavre fut , autant que 
possible , débarrassé des liquides qu'il conte- 
aait , soit dans ses grandes cavités , soit dans le 
canal céphalo-rachidien. Puis à l'aide d'aro- 
mates précieux et de poudres absorbantes re- 
nouvelées plusieurs fois , on priva les tissus de 
leur humidité. 

3^ Macération des viscères. Après l'examen 
qui en fut fait, on les lava a grande eau dans 
une dissolution saline , puis on les plongea pen-^ 
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daHl deU^x hêûtèÉ HAM tîtie ïll»i(bltitidtl btîtlcètl^ 
tréë d'àlUU, d'h^drrfbhl»t*àté de aoodë bt Ûh 
c&l6i'tlr& de sfodlUib tlic{uettirdëM. 6Mtiâl}j 6t 
enfin on les soumit ^étidaât {(lUftiëbÉ'd Uelit^fc 
ettbbfë a râctidh d'une didSBiUliëH t^btlbènlrée 
dé dëUt6-fchl6rtir« de ttiercttrë: 

4^ Màcèyâmh HU (MMH. Tdtttbs léd parti^ft 
èyâiit été côhtëhàbléiTièht détâchëësi, on ld|eotà 
dé ralcool daris lëâ artèréd des tdëlnbtes et datis 
le eanàl rachidien ; Qt îmiiiédlàtémietit épt^ 
ehàbuhé de ces injebtlddà partielle^ , eif en fit 
dWrleft de dèut»-bhlbfurë dé itàërduM, qui 
filréiit i'ëtëhueâ àéûi lé» àMèt*é0 pftr des 11^- 
tttinés et dacib le thaA ràthidteii pair teii b»»:* 
chon. 

Dëpâtëillëâ ihjëëtibhd fUl^dt pt^âliquéësdans 
lé» dltèrâë» rëgiètië qui sèfit àbdhdtttiitBefit 
pijitfrVueÀ de tiéftù cëlitilàife; 

Lcfs mémbrëè et te ttmiô , à FesAérieur et A 
riiitéi^iéar ,^ fureiit arrosés d'une dissolliti#ti 
alëoolique côtideMi^^e de déttto^Ghtorur«l'de 
tàerciiré et êdtelcrppéspeiKiaiit pldàieurs benrat 
d'étoupe et de compresses trempëëé dàm ce U^- 
qtiidé. 

Enfin , pdur qii'adetane partie ne fât priréê 

tl0 r^cUtn) tmie9Y9L\/tï^Q dd sublimé cvhtm^i 
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otk tretnplit la bouche , les fosses nasales , les 
ori>ites et les conduits auditifs , de petits sa- 
chets de cette substance eu poudre ; et par le 
nibyed de profondes et nombreuses incisions 
on en introduisit dans les muscles des membres 
et dtî doi^ , etc. (Ces incisions , étroites à la su- 
perficie , s'étendaient dans diverses directions 
et ptbfôiidéitient dans les tissus souei-jacents.) . 

S"". TotiS left viscères sont replacés dans la 
vaste bàtité que formaient le thorax et Fabdo- 
ihen réunis. 

Cette partie de l'opération a été faite avec, 
une extrême minutie $ les organes, coupés par 
oibreeaui dti volume du poing a peu près, 
étileiit Sëparéfiieht desséchés dans des poudres 
bàSMtdiqif^è , puis saupoudrés abondamment 
dé thldrUre lie chaux et entourés d'étoupe 
trëihpëe dads k disiolution alcoolique de su-- 
biittié t chÊtquè paquet | àibsi constitué $ était 
f etdlH fie deAx lames de ploihb et placé dans 
lii Oàtité thbraiE^que ; des })oiidres àroma- 
ti^imi i en chlorure de chaux et des étoupes 
trempées danft te sublimé en séparaient les dit- 
féii^ejat€« deittchesr. 

Le cœur (pour la ^tlsfadtioa des parents) 
M Mm ^hliet bt paçé Mû^ 10 lieu qu'il bc^ 
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cupe naturellement, après avoir été soumis aux 
mêmes préparations. 

Le crâne fut rempli des mêmes substances 
employées pour la conservation de chaque or- 
gane. 

6\ Le segment enlevé au niveau de la suture 
lambdoîde étant replacé , on réunit les tégu- 
inents par une suture méthodique , et Ton en 
fit autant pour l'abdomen et le thorax. 

La suture du crâne n'était pas visible parce 
qu'elle était recouverte par les cheveux, dont 
la tête était encore abondamment garnie. 

Le tronc n'était pas déformé. 

7^. Application des bandelettes. Avant d'appli- 
quer les bandages, on étendit un vernis sur 
tout le corps , la face exceptée , et immédiate- 
ment sftr ce vernis on plaça des lames dq plomb ; 
c'est alors seulement que des bandages métho- 
diques recouvrirent toutes les parties depuis 
les orteils et les doigts jusqu'à la tête ; tous les 
tours de bande furent fi:i^és par des points de 
suture ; puis recouverts d'une nouvdile couche 
de vernis , de nouvelles lamçs de plomb , et 
enfin d'un nouveau bandage appliqué avec les 
plêmes soins que le premier. 

La face, restée libre jusqu'alors, fut soumisÊ 
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aux mêmes applications , de manière toutefois 
qu'on pouvait la découvrir ultérieurement sans 
altârer le reste du bandage. 

Le corps fut ensuite enveloppé d'un drap^ 
entouré d'un manteau de satin et déposé dans^ 
un cercueil de plomb; on le laissa exposé à 
Fair pendant plu$ de vingt ^ quatre heures , sans 
qu'il exhalât d'autre odeur que celle des aromates 
employés. 

Cette opération, commencée à dix heures 
du matin , ne fut terminée qu'à deux heures 
après minuit. 

Elle fut très-pénible , à cause des gaz et sur- 
tout du chlore ^ qui, s'exhalant abondamment 
dans les derniers temps de l'opération , fat!-* 
guait beaucoup les assistants , qui tous étaient 
tourmentés par une toux quinteuse très-vio- 
lente. 

Tels sont les détails de cet embaumement , 

qui avait été annoncé comme devant faire le 

complément de la nécropsie intéressante dé- 

erite dans un des derniers numéros du Bulle* 

tin Clinique. 

A. LoREAU, E. Chanux. 

Quelle étrange naïveté de la part de l'embati- 
neiir ! U vient nous raconter que l'opération 
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fiit trëé-i^éhiblé; B cause dëd ga^ et sûi^totit Sti 
çhlbt^ë ; qiti , è'ëlhàlant abbhdammerit dans t^ 
derniers temps de l'opération ; fatiguait bëàtÉ- 
cdtip le§ as^istàflti. «^ N 'auriè^-tbfaif pUâ dû le 
jlfêVbii-; f bu^ qui tbt j dhâfgëz de tellfc^ prC^à^ 
ifàribni? h'tittrléz^ioaS itiêine pai âA feSiiliSttte 
l'itititilité d'uh inêlàii^ de stibîftàiicëf àUèrî 
iiië»fiei%iit^ 

Il n'est pas permis , en effet , d'ignorer l|itë fe 
dHlôrtU:^ de dhàtix [cRlohtris d'baMé die mtèium) , 
mm âU 8éUtô-chIbrttfé dé tnei-eùrë, |irodm(,^ 
avec le dégagement du chlore , deûjf bbiiYëàiii 
ediiip66êi ; d'âboi^aSh fchltiHirë dëcâlciiitii (ntu- 
mu m m&k), %l m aéutoxldë de mei-cUré 
(^ipifë fdUgë), iHibàtâhcéiiisblttblëi à\%^ 
\m\^ pk^iMm nlr ]AiÂA\% ^hl^i^kiHè dé {IH>^Aé^ 
VSê dèt^Hàimyii S&i- ^uël pfibèi|iè mmt^i 
sur quelle connaissance positive peut-on fk^ 
pityëé '^xXT fôtfë, dânis le» ëdlbabtkettiéntlri un 
âidgë 9i fK^dèdt m ëhlbfUi* de éhatiiF itt» 
cttHë dôh88ë âéiëntifiqtfèf «te fu»ilfië ë(»ié pYéP 
tiq[«e.' fié^t^ëfëè qti'U mt «lésiàfifmitlt^ <«t£i» 
cette raison devrait le faire rejetef | èCtf* éhfiji 
coiltifiëlil àgii-ll Èûî lés tniasmes putrides? — 
!n$Kiâ6d t^ài ëtt fe» dëe«ttip<tt(att? Pectine 
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fl^ Ignôreht probablement aussi qu'il pdssèdo 
Ah pins haut degré la prot^rlété d6 décdm- 
pd^ër lès itiàtières animàlèd et Tégétales. J'ai 
constaté, dans le cours de mes recherches^ 
^ù!uh tadavre frais j injecté avec tan dès chlorures 
d'ûxldè dt sôdiiMy àitcluht; potùsslUfn^ eèt enlâiè^ 
solution complète au bout de quarante^kiitt kéUres* 

Ces rëdhëfchës^ que )'ài pdUsséë» danft ùhe 
fbdië de direbtion^, èë ëbht âUrttfUt àppi^dan^ 
iiës stir IS §[ubstaùce que Tbn vantait comttte 
ëicèllëhte et bien supérieure à tout ce qil'ëlli-' 
ployaient les aiiëiëné pdilr les ëihbaùmëihettts t 
je me suis appliqué à préciser, autant que poft'* 
siblë, le de^l'é c(e confiance qdë inéritait le 
deUtë-ëhloruf^ë de merbiibë dàhs celte circôttk- 
iahcëj 11 est bieh frai qu'il ësi àptë à conSerfér 
\eà Ibàtîère^ ànîmdles plôhgéëS dans $à dlstô-^ 
Ititidd; mdi^ dâh6 qdëllëà limitëâ et d'aprèd 
quelles règles ? 

Le Voici i 

l^ Des pièces anatoniiques grossières(pré* 
paration des muscles du bras, par exemple), 
plongées et maintenues dans une dissolution 
eenœntrée de deuto-ehlorure de mercure eh 
desséchées eiismte, tout à rabr) de ki eorrup^ 
tion^mmélUs defiënneftibrUnes, tià^^etVeh 
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leàient déformées, qu'on les reconnatt à peine. 

a'*. L'injection est impubsante pour arrêter 
les progrès de la décomposition : ce sel n'est 
pas assez soluble. 

5\ L'immersion seule d'un cadavre durcit la 
peau , mais les muscles et tous les viscères se 
décomposent 

4^ L'injection suivie de l'immersion conserve 
assez bien pendant deux ou trois mois , mais la 
décomposition putride s'empare des viscères 
thoraciques et abdominaux , ainsi que du cerr 
veau et des muscles épais, au bout de cet espace 
de temps. 

5\ Un sujet injecté au sublimé alcoolique 
IMiis ouvert, vidé et macéré, exposé ensuite à 
l'air, se dessèche facilement ( i ) ; mais il prend 
une couleur gris-foncé , et ses tissus sont à tel 
point racornis , qu'à peine il conserve la forme 
humaine. 

Voilà les résultats rigoureux de l'expérience. 


(i) Le deuto-chloriire de mercure, comme les seU de 
cuiyre, d'arseDÎc, de fer, etc. , est décomposé par la gé- 
Une, et forme uu nouveau composé imputrescible. • La 
eonservatioû est d'autant plus sûre, qu'une quantité plus 
grande d*alcQol a servi ù dessécher le oadayre. 
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Dans la conservation à l'aide du deuto-chlû^ 
rure, une partie du sujet est sacrifiée pour 
conserver quelques débris ; le plus noble de 
tous les organes , le cerveau , siège de la pensée, 
le cède en importance a quelques os revêtus 
de muscles desséchés et d'une peau transfor- 
mée et méconnaissable. 

Ce sont là de bien faibles avantages et payés 
beaucoup trop cher; car les inconvénients et 
les dangers de ce mode de préparation nous 
paraissent suffisants pour le faire abandonner. 

Il est d'un prix fort élevé, dangereux pour 
les opérateurs, il altère lés instruments et les 
corps qui reçoivent l'influence de ses émana- 
tions. -— Naguère , lors de l'embaumement 
d'un grand personnage, toutes les dorures 
d'une vaste salle où l'opération avait été prati- 
quée furent détruites par l'action du deuto- 
chlorure. 

Cependant les embaumements faits avec 
cette substance, et dont les trois premières 
observations citées dans, ce chapitre sopt les 
exemples les plus remarquables à notre con- 
naissance , donnent l'expression la plus avan- 
cée de l'art. 

Quelles améliorations résultent de nos dé* 
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eanvevlfis? le voici : i* uae rabslapce focQe 4 
sumier sans danger poar l'opératepr, sans na| 
inconvénient ponr les instrpmmU et cintre* 
métanxy est substituée au sublimé ; 2* ('opér 
ration peut être entièrement terminée en uno 
dnd-heure; 3^* les nombreuses indsjpnx, les 
mutilations, la soustraction des viscères, etc^ 
la macération prolongée, soqt remplacés par 
une injection â travers une petite ouverture de 
quelques lignes; 4^ ^u lieu d'une si)bstai)ce 
grise|, coriace et desséchée, gardant tunt ai| 
plus la forme hupiaine , mes procédés cons^r^ 
vent le sujet tel qu'il est à l'instant de la mort, 
avee la couleur et la souplesse propre^ à cba? 
que tissu ; 5^ enfin , les dépenses , qui , par Iji 
méthode précédente, montaient de i^^oqq # 
1 0,000 francs, peuvent maintenant ne pas s*ér 
lever au-dessus de 3oo firancs. Ainsi un corps 
peut être indéfiniment conservé pour une 
somme m<rfndre que le prix du cercueil de 
plomb fourni par le service d^s pompes fiinè^ 
bres , cercueil qui accélite la déconpasiiian ptk- 
tride, au lieu de l-empêcier. 

Je me borne i énpncer ici quelques résulr 
tats en regard de ceux obtenus par mes devan- 
ciers; car, avant d'entrer dans le détail des 
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expériences que )'ai tentées, il me reste à tra- 
cer le tableau dçs moyens employés jusqu'à 
notre époque pour la préparation et la conser- 
vation des pièces d'aftatqniie i^qrmale, d'anato- 
mie pathologique et d'histoire naturelle. Ce 
ser^ le sujet dj} cb^pîlrq VIJ. 

Lorsque j'a^ra^ fajt pqnqaltre ('ensep^ble des 
ressources poitr C6tte autre branche de la con- 
servation des matières animales, chacun pourra 
se faire une opinion exacte, après une connais- 
sance complète des faits, sur la part qui revient 
à mes travail:^, et la place qu'ils doivent occu» 
per dans le cf^^i^e defi «fcieffpes patiirellp^. 


. .i JU ' 
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CHAPITRE VIL 

MOYENS DE PRÉPARATION ET DE CONSERVATION DES PIËCaSS 
D*ANATOMIE NORMALE, D'ANATOBOE PATHOLOGIQUE ET 
^'HISTOIRE NATURELLE, AYANT LE PROCÉDÉ GANNAL. 


Parmi les connaissances qui sont du do- 
maine de la médecine, ranatomie normale et 
Tanatomie pathologique occupent le premier 
rang ; elles sont la base nécessaire des études 
fortes : tous les bons esprits Tout senti- 
Cette conviction a été la source des efforts 
persévérants d'une foule de savants distingués, 
qui se sont persuadés avec raison qu'ils méri-> 
feraient l'estime et la reconnaissance de leurs 
semblables , s'ils parvenaient à composer des 
collections de gravures ou de pièces artificielles 
représentant la forme « la couleur, etc., de 
chacun des organes , ou s'ils découvraient des 
modes de préparation propres à conserver les 
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V 

organes eux-mêmes avec toutes les qualités 
physiques qu'ils ont à l'instant de la mort. 

Nous n'ayons point a établir de discussion 
sur la haute importance de ces différents genres 
de travaux ; car toupie monde la comprend , 
et les plus graves autorités ont prononcé sur 
cette matière. Qui ne sait la vaste part que 
notre illustre Cuyier accordait dans le progrès 
^es sciences naturelles, à celui qui le premier 
eut ridée de conserver les pièces dans l'alcool ? 
- On voit en effet, au premier coup d'œil, 
que la plus belle et la meilleure bibliothèque 
pour le médecin et pour le naturaliste serait 
une collection de pièces artificielles , ou mieux . 
de tous les organes du corps des animaux et de 
rhomme préparés habilement et conservés sans 
aucune altération des propriétés qu'il importe 
de connaître. 

On comprend qu'une collection où tous les 
organes seraient disposés par séries , où on les 
verrait passer par leurs degrés successifs d'ac- 
croissement et de décroissement , offrir leur 
différences individuelles et sexuelles, leurs 
' points de contact pu d'éloignement dans les 
diverses classes du règne animal, leurs anoma- 
lies , leurs affections pathologiques, leur struc- 
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ture intime, etc., oq compirendy dishje, qu'imii 
telle collectioa serait une source ipépiiisable 
de connaissances ; elle acquerrait une nouvelle 
valeur par l'adjonction d'une série de pièces 
représentant l'anatomie détaillée de chacune 
des parties où se peuvent exécuter les opéra-^ 
lions déterminées de la chirurgie. 

Mais cette bibliothèque si éloquente , si in- 
structive , existe-t-elle aujourd'hui? Possédons*- 
nous les moyens delà form^P L'examen des 
différents procédés doit nous fournir la ré- 
ponse â cette question; il mettra en. outre nos 
lecteurs à même d'estimer la part que nos 
moyens peuvent avoir dans l'acoomplissement 
de cette œuvre. 

Et d'abord, tout en reconnaissant l'utilité 
des gravures^ des pièces en cire et des pièces m^ 
tificielles en carton^ en bois blanc ou en composi- 
tion dont les auteurs ont gardé le secret , on 
sent que, quelle que soit l'exactitude de ces 
différentes représentations, elles ne donnent 
jamais qu'une idée incomplète de la chose re- 
présentée, l^ Les gravures et Iss planches ^ h 
avantageuses pour revoir, pour se rappdeâr les 
études sur le cadavre , ont perdu de leur imr 
portance à mesure que les moyens de se prot- 
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eurer das côrpf opt été plus faciles : elles ont 
pu rendre de grands services et, contribuer aux 
progrès de la science dans les beaux ouvrages 
a^alomiques des Meckel , des Lauth ^ des Hal- 
l^r, des Zinn, des Hunter, des Gruikshank, 
des Coivper ^ des Yicq-d'AEjrr et d'une foule 
d'autres savants d'élite | aujourd'hui mémje en- 
core, elles sont justement recherchées dans 
les grmads ouvrage de MM. Cloquet , Bourg&^ 
rie ( 1 ) , etc. ; mais elles viennent en second 
ordre, et seulement pour aider la mémoire; 
car, quelque chose que Ton fasse , elles auront 
toujours plusieurs inconvénients i i"* elles fan 
liguent ratlention, parce qu'on est obligé de 
multiplier trop les figures lorsqu'on veut exa- 
miner un objet sous tous les aspects où !1 peut 
être important de l'apercevoir ; a"" les organes 
sont rarement vus dans leurs dimensions natu- 
relles ; 3* quelle que soit Texactitude du deS' 
ain, on se forme difficilement une idée juste 
'du relief et des dimensions des organes ; 4"^ l^s 
rapports que l'on peut indiquer sont toujours 

(i) Icà phinehes tle l'onYragô de M. Bilur^érie sont 
exécutées avec va loio r^mârqoiil^le,^! feroot époqiiôdàss 
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incomplets ; il est impossible de faire voir ainsi 
tous les organes en position et dans leurs rap- 
ports naturels. 

2"". Les pièces en cire, plus rapprochées de la 
nature que les planches, reproduisent les ob- 
jets avec une vérité admirable pour Tœil, mais 
pour l'œil seulement. On était naguères si pé- 
nétré de leur importance, que des cours de 
modelage étaient annexés aux écoles dans plu- 
sieurs villes de France ; cependant on ne peut 
se dissimuler que les pièces ainsi préparées 
laissent beaucoup à désirer : i"" les rapports des 
organes qu'elles indiquent sont très-bornés; 
2"" il faudrait donc les multiplier à Finfini , si 
l'on voulait présenter, sous divers points de 
vue , les différentes parties du corps humain , 
ce qui est indispensable pour en bien com- 
prendre les rapports et les connexions; 3"* et 
encore l'esprit se représenteràit-il difficilement 
l'ensemble des objets vus séparément sur un 
grand nombre jde pièces ; 4" ^U^s ne peuvent 
être, maniées et déplacées comme il convient 
pour l'étude , sans se déformer. 

Z^^i Les pièces artificielles , qui ont plusieurs des 
inconvénients du modelage en cire, sont plus 
propres à donner la connaissance des parties 
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qui entrent dans la structure de Thommc ; ce- 
pendant , qu'elles soient en bois blanc comme 
le sujet de Fontana, ou en carton comme celui 
du docteur Ameline ou de M. Âuzoux (i) , elles 
laissent ignorer bien des propriétés qui sont né- 
cessaires pour prendre une idée exacte et com- 
plète des parties. En résumé ces trois moyens 
de communiquer la science ont leur degré d'u- 
tilité, mais ils ne peuvent jamais soutenir la 
comparaison ayec la matière propre des or- 
ganes ; ils pourraient servir à compléter un 
muséum, mais jamais à le former; aussi nous 
contentons -nous de les mentionner ici pour 
leur assigner un rang. 

Les pièces anatomiques qui mettent sous les 
yeux les organes eux-mêmes sont donc les élé- 
ments par excellence pour la formation des col- 
lections qui doivent servir à Fétude de Tanato- 
mie normale , de l'anatomie pathologique et de 
Thistoire naturelle. Mais la préparation et la 


( i) Les sujets préparés par M. Auzoux sont pourtant 
' propres à faciliter et à répandre l'étude de l'anatomie; ils 
sont bien supérieurs aux pièces desséchées. Il serait à dé- 
sirer que dans tous les amphithéâtres on déposât un de 
ces sujets. 
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CGnscrtation de ces pièces est uâe science toute 
nouvelle ; on n'en doit pas être étonné , malgré 
1 état avancé de nos connaissanees anatomiques^ 
si Ton pense aux difficaltés de toute espèce que 
les préjugés suscitaient à nos prédécesseurs. On 
dit bien , il est vrai , que Rnysch avait trouvé 
un moyen de conserver les corps morts avec 
toute l'apparence de la vie^ san$ dessèchement j sans 
rides^ avec un teint fleuri et des membres souples. . . 
Mais ce fait est-il exact? Et ne sommes-nous pas 
fondés à révoquer en doute de telles assertions, 
puisqu'aucune collection dé pièces anatomi- 
ques, préparées par ses procédés, n*est parvenue 
jusqu'à nous, et qu'aucune explication ne nous 
les a fait connaître ? 

Nous pouvons donc dire que les moyens de 
préparation et de obnservatioii ne datent guère 
que du commencement de ce siècle. -«-Aucun 
d'eux toutefois n'a eu pour eb)et tst ooasertia^ 
tion d'un sujet ûntier : celui qui nous ùf^e le 
plus de parties réunies dans une même prépa- 
ration a seulement rapport à l'anatomie pro- 
prement dite; c'est leprocédé de l'anglais S wan, 
donné par lui comme une nouvelle méthode 
pour faire les préparations anatomiques sèches 
et leur conserver l'apparence et les avantages 
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des préparations fraîches , sans en avoir les in- 
convénients; ce procédé n*est, comme on le 
verra , qu'une application des découvertes de 
Chaussier sui^ les propriétés conservatrices du 
deuto-chlôrure de mercure. Nous le donnons 
ici, avant de passer en revue les modes de 
préparation pratiqués pour chaque organe ou 
chaque tissu. 

« Pour décrire la manière de faire ces prépa- 
rations, je prendrai seulement le bras pour 
exeinple. 

» Le membre devra être choisi autant débar- 
rassé de gi'aisse que possible. Une solution de 
deux onces d'oxi-muriate de mercure dans une 
dêmi^inte d'esprît-de-vin rectifié sera injectée 
dans les artères , et le lendemain on fera une 
dUtre injeetion avec une pareille quantité d'es- 
prit de vernis blanc, dans lequel on ajoutera un 
cinquième de V€fl*nis de térébenthine et un peu 
de vermillon* Le membre doit ensuite être placé 
dans de l'eau chaude^ et y rester jusqu'à ce qu'il 
90ât<3onteilablement échaûffépour faire lagrossc 
injection dans les artères , et les veines même , 
s'il est nécessaire. Si l'on doit injecter les veines, 
il Vaut mieux en faire sortir le sang qu'elles con-. 
t)m«ent ^ âtec de l'eàH , avant de pousser dans 
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les artères la solution d'oxi * muriate de mer- 
cure, parce qu'il revient toujours parles veines 
quelques portions de cette injection qui coa- 
gule tout le sang qu'elles contiennent, et em- 
pêche la grosse injection de parvenir dans les 
plus petites branches. 

* > Après que le membre a été injecté, on le 
dissèque. Chaque fois que l'on, quitte ce tra* 
vail , il est bon de couvrir lés parties qui ont été 
mises à découvert avec un linge imbibé d'eau; 
et lorsqu'on reprend la dissection, on re- 
marque un grand avantage, c'est que les parties 
injectées avec la solution de sublimé souffrent 
très-peu d'altération en plusieurs jours , et sont 
retrouvées dans le même état où on les a lais- 
sées , tandis que , par la méthode ordinaire , en 
un ou deux jours tout est si changé , qu'il y a 
peu de profit à revoir ce qui a été f^it, et si la 
dissection est longue, on le reconnaît à peine 
lorsque tout est fini. 

• Un autre avantage , c'est que l'on peut dis- 
séquer partout , puisquelapréparation est sans 
odeur. 

» Lorsque toutes les-parties sont à découvert, 
et que l'on a ôté toute la graisse et le tissu cel- 
lulaire , il faut mettre le membre ainsi préparé 
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dans une solution de deux onces d'oxi-muriate 
de mercure dans une pinte d'esprit-de-vin rec- 
tifié, et l'y laisser plongé entièrement pendant 
une quinzaine de jours au moins , car il ne peut 
y rester trop long-temps. Une boite de chêne 
peinte en blanc et vernie est ce qu'il y a de 
mieux pour contenir le membre dans la solu- 
tion; le couvercle ferme hermétiquement pour 
empêcher l'évaporation de l'esprit -de -vin. 
— On retire le membre tous les deux ou trois 
jours, et on ôte tout ce qui peut rester de 
tissu cellulaire, puis on le remet, en plaçant 
la partie qui touchait le fond de la boite en- 
dessus. La meilleure chose pour placer la pré- 
paration , lorsqu'on la retire de la solution , est 
une auge de boucher qu'on a d'abord bien 
huilée, sans quoi ce vase s'imbibe, et il en 
résulte une grande perte de la solution. — 
Quand le membre est resté assez long -temps 
dans la solution , on l'en Retire pour le vernir 
et le peindre. 

» Avantde procédera ces opérations,Ie membre 
tenu dans l'extension est suspendu et essuyé , 
puis enduit de vernis blanc. Le même jour les 
nerfs , les tendons et les expansions tendineuses 
doivent aussi être vernis; ce que l'on répète 
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tous les jours une fois, pendant trois jours de 
suite. Le cinquième jour les tendons doivent 
être recouverts d'une couche de vernis jaune 
et de peinture blanche mêlés par parties ^ales ; 
on recommence cette opération le septième 5 
le huitième et le neuvième jour. On enduit 
les ùerfs aussi souvent qu^il parait nécessaire, 
atvec un mélange par parties égales de peinture 
blanche et de vernis blanc. 

» Aussitôt que les muscles sont devenus raides, 
ils {)euvent étt*e peints , en faisant attention que 
les nerfs et les tendons ne soient pas touchés 
par la peinture. A peu près un mois après que 
lé membre â été retiré de la solution , ceux des 
nerfs et des fendons qui ne sont pas suffisam- 
lïtentpints doivent être recouverts de pein- 
ture et de Vernis autant de fois que cela est 
jugé nécessaire. Mais on laissera toujôufâf uii 
jour dlnfervaïle entre chaque applîcâtîofi de 
peîntcrre ou de vernis. 

»Ce temps de Fopératîon terminé, on lave 
hs tendons et les nerfs avec de Fhuile de lin 
bouîltïeen un seul trait, et, cette couche séchée, 
on en donne une seconde sur tout le membre; 
enfin plusieurs couches de vernis copal termi- 
nent f opératîom. tsf première couche de vernis 
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copal s'applique sur le» artères avec une légère 
addition de yermillon et de bleu de Prusse pour 
les veines. 

«Pour conserver le foie, il faut injecter d'a- 
bord la veine porte et les conduits excréteurs 
avec de Tésprit de vernis blanc, auqjiiel on ajoute 
un cinquième de vernis de térébenthine et quel- 
que matière colorant^, telle que le rouge de 
plomb. Puis on fait la grosse injection , après 
laquelle le foie est mis dans la solution pen- 
dant quinze jours au moins ; il n'est pas néces- 
saire de le chauffer avant de l'injecter. Les li- 
gaments se préparent de la même manière que 
les tendons. 

» Voici la composition des peintures et ver- 
nis qui sont employés dans les préparations 
précédentes : 

i*". Vernis btanc^ 

Prenez : baume de Ganfida; eftfwit de térébenthine, de 
chacun , 5 onces. 
Vernis mastic , 2 onces. 

Mettez le tout dans une bouteille, et agitez jusqu'à 
mélange parfait. 

2*. Vernis magiie* 

Prei^z : mastic en poudre, 4 onces^; fnettczdans une 
pinte d'esprit de térébenthine: 
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Agitez tons les jours jasqa'à ce que le mastic seii 
dissout. 

3<*. VirnU jaune. 

Faites infuser une once de gomme-gutte en poudre 
dans 8 onces d'esprit de térébenthine pendant quinze 
jours; puis^ arec parties égales de cette ligueur tirée à 
clair, de baume de Canada et de vernis mastic, on forme 
le vernis jaune. 

4*. Peinture blanche* 

Trois onces de peinture blanche et uqe once d'esprit de 
térébenth n e servent à la former. ^ 

5*. Peinture pour les muscles • 

Elle se fait de laque, de bleu de Prusse et de vernis 
blanc, auquel on ajoute un quart de vernis de térében- 
thine. 

6*. Injection rouge, 

% Cire, 4cnces. 

Vernis copal , 4~ ^^^^ • 
Plomb rouge, —-once. 
Vermillon, 2 gros. 

Faites fondre ensemble. 

7*. Injection verte. 

3^ Cire, 4 onces 
Cendre bleue, -^ once. 
Vernis copal , -J- once. 
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8*. Injection bleue. 

Pour la former, il suffit d'ajouter à l'ÎDJectioD verte ua 
demi-g^ros de bleu de Prusse en poudre. 

Les avantages de telles préparations ne ré- 
pondent en aucune façon aux promesses du 
titre ; les pièces artificielles de M. Âuzoux sont 
de beaucoup préférables , puisque ses cartons 
donnent la forme que les pièces anatomiques 
de Swan ont perdue par la dessiccation. 

§ I". Cfénéralités sur les opérations qui précèdent 

la conservation. 

La dessiccation et l'immersion dans des li^ 
quides sont les seuls moyens de conservation. 

Le choix des sujets qui doivent servir à ces 
préparations , dit M. le docteur Pâtissier, n*est 
pas une chose indifférente. Les jeunes sujets 
ot les femmes maigres sont préférables pour les 
pièces de névrologie et d'angéiologie ; ks adultes 
et les vieillards grêles et secs , pour la prépara- 
tion des os qu'on veut articuler, et qu'on désire 
avoir à leur plus haut degré de développement; 
les individus d'une constitution athlétique, pouf 
la préparation des muscles. 
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Les temps favorables à la préparation et à la 
conservation des pièces anatomiques sont en 
général un hiver froid et sec, ou la chaleur ar- 
dente de l'été; plus Tévaporatîon de Fhumidité 
des matières aniniales est rapide, plus leur 
conservation est assurée. 

he^ moyens de conservation doivent être 
précédés de quelques opérations 9 telles que la 
dUêe^tion, la macération, V injection 9 les lavageB, 
les corro$ionSf la ligature d€$ vai$$eausp^ la éèpur 
ration et la distension des parties. 

(à) Dissection» EUe consiste à dépouiller la 
partie que Ton veut conserver des tissus et des 
organes qui lui sont étrangers : si elle a pour 
objet une préparation de muscles, par exemple, 
ces orgpnes sont laissés seuls avec leurs insep- 
tioii^ aux Qs, ou bien les vaisseaux, injectés 
aupar-iivant , conservent leurs rapports avec les 
musclas et les 0$. 

Toutefois, dans la dissection des parties 
du)rti$ 9 -^s^it qu'on se propose de suivre des 
br^GbChes^ de vaisseaux et de nerfs quipénètrent 
ou ae ; .distJ^ibuent dans leur ^substance, soit 
qu'on veuille développer et rendre plus appa- 
rente.. J^r organisë^tion,. il est moins conve- 
nable de recourir auK instrument» qu'aux ré- 
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actifs chimiques qui mettent en évidence les 
parties qu'on désire connaître. Lorsqu'on a 
pour objet la préparation seule des os , l'opé- 
ration se compose de deux temps , i'^a?cama- 
tian et la déalbation, dont les détails seront 
présentés à l'article sur le tissu osseux. 

Çb) Macérations et corrosions. Ces opérations 
sont fréquemment mises en usage par le natu- 
raliste : l'eau , Iqs acides , les alcalis , les huiles 
volatiles , etc. , servent à produire des effets va- 
riés pour la préparation des différents tissus. La 
macération des différentes pièces du squelette 
s'opère à l'eau. L'emploi des autres liqueurs a 
pour objet, en attaquant plusieurs parties 
qu'elles dissolvent, d'en ménager d'autres qu'on 
cherche à mettre à nu. 

Ainsi 9 pour absorber les graisses qui suin<- 
tent des squelettes de certains.poissons ou d'os 
dont la macération n'a pu bien s'établir, il est 
utile de tremper la pièce dans une pâte d'alu- 
mine marneuse, qu'on met alternativement 
sécher au soleil et ramollir, afin de faire ab- 
sorber par l'argile les huiles fétides dont les qs 
sont imprégnés. 

Four dissoudre les graisses dont certaines 
parties se couvrent quelque temps après lêw 
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préparation, comme cela arrive à quelques 
squelettes naturels , il faut souvent faire trem- 
per la pièce dans une liqueur alcaline, ou bien 
la laisser macérer pendant quelques semaines 
dans une huile volatile très-pénétrante. Ce n'est 
qu a l'aide de ces procédés qu'on parvient à 
suivre les nerfs de l'encéphale dans plusieurs 
cétacés, quoique ces parties présentent chez 
ces animaux des dispositions extrêmement sin* 
gulières. 

C'est dans le même but qu'on doit faire ma* 
cérer, soit dans l'eau élevée à u^ certain degré 
de température, soit dans des liqueurs acides, 
les tissus durs dans l'intérieur desquels on se 
propose de mettre à nu certaines parties. Ainsi 
les nerfs et les vaisseaux de la racine des on*- 
gles, des cornes, de la pea^, ne peuvent être 
bien mis à découvert que par ce procédé. Les 
canaux qui traversent certains os ne peuvent, 
comme nous l'avons déjà indiqué , être suivis 
avec facilité qu'autant que la pièce a séjourné 
dans une liqueur acide pendant un temps plus 
ou moins considérable. 

Les macérations dans les liqueurs alcalines 
et éthérées sont encore du plus grand secours, 
ainsi que l'ont prouvé les recherches si heu- 
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reùsement conçues et exécutées par Bichat. 

Enfin, les corrosions sont indispensables 
pour nettoyer les pièces injectées dont on Yçut 
enlever le parenchyme , et dont on ne désire 
conserver, pour ainsi dire , que la matrice for«* 
mée par le canevas intérieur du tissu vascu- 
laire. 

Yoici quels soins elles exigent : 

La partie injectée est abandonnée pendant 
deux ou trois jours dans un vase rempli d'eau 
pure, qu'on a Tattention de renouveler, afin 
de la faire mieux dégorger du sang qu'elle peut 
contenir. On la place ensuite solidement sur 
un morceau de cire fixé au fond d'un vase de 
porcelaine, percé latéralement à son fond^ afin 
de pouvoir décanter la liqueur qu'on doit y 
verser sans déranger les pièces de leur posi- 
tion* Cette liqueur corrosive est de l'acide mu- 
riatique ou esprit de sel ; on peut aussi em- 
ployer, pour le même usage, l'eau-forte des 
graveurs où l'acide nitrique. 

La première fois, on laisse la pièce deux ou 
trois heures dans cet acide. On décante ensuite 
et on fait passer à sa place une même quantité 
d'eau qu'on laisse couler en filet. On laisse 
cette eau cinq à huit jours, selon la saison ^ 

i4 
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jusqu'au moment où Teau est eouterle d'èi 
cume et que la pièce commence à devenir co- 
tonneuse à sa surface; on décante une seconde 
fois et on place le pot sous le robinet d'une 
fontaine dont on laisse échapper un petit filet 
d'eau qui emporte lentement el sans secousse 
les parties qui se sont détachées. Lorsqu'oa 
remarque que le lavage n'emporte plus de ma- 
tière animale, on verse de l'acide dans le pot , 
dont on a rebouché la canelle avec un boa*^ 
chou de verre ou de porcelaine chauSéet en« 
duit de cire. On répète ce pix>cédé tous le» 
quatre a huit jours , jusqu'à ce que les tumqnet 
des vaisseaux soient tout-â-fait détruites, et 
^e la matière de l'injection se montre à n^ 
4e toute part (t). 

(c) Injections. Elles sont ëvdcuati^es^ répUii^ 
ves, anai-^eptiquei y eu cansêrmitriees. Leê pre^ 
mières ont pour objet , comme leur nom^L'in^ 
dique ^ de débarrasser les vaisseaux ou lôa 
oi^anes creux des matières et des fluides quilea 
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(i) Ces détails sur la macé.ratîoD et les corrosions sont 
extraits d*un travail plein d'intérêt de M. le professeur 
Doxoérih: £5510 sur Us huiy^ni de perfecthnnet et ^étSenérW 
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tetttp\\É%mt ) elles sont faites avec reâu,( dtec les 
aeidés trës-dffàiblis ^ avec l'alcDol étetf du ^ etc« 
Âinêi , 11 eéi hon de pousser de Teau ou de YbU 
caol dans les vaisseaux sanguins pour les pré-^ 
parer à recevoir l'injeciion réplétive ou ritijeo^ 
tion conservatrice. Les secondés sont ou défi^ 
fiitlvës 611 temporaires. 

lies substances qu'on emploie dans ces inh 
Jèçtions sont des véhicules ou deè matières cO« 
lofantes. La nature des véhicules détermine 
celle des couleurs , qtii doivené être , autant 
que pofôlble , anâlogfues à celles des humeurs 
qi»e eéntehaient les vaisseaux dans Tétàl de vie^ 

Ou emploie! rarement pour véhicules les flui- 
des qui restent toujours iels$ car les pièces 
ainsi injectées ne peuvent être disséquées , et 
elles laissent, en outre, déposer à la longue 
les matières colorantes qu'elles tenaient en sus^ 
pension. 

Les liquides Chargés de colle ou de gélatine ^ 
dotot on se sert dans les injections ordinaires y 
oM rittcMivénlent de fie point être également 
solidifiables aux divers degrés de température^ 
6ti de se prendre trop rapidement eh gelée par 
Uf refroidissement Elles sont £iites avec les 
coites dti eomitierce^ soit simpAes, sait mélao^ 
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^ées avec des matières gommeuses ou sucrées ; 
on fait usage ordinairement de celle dite de 
Flandre , quoiqu'on la fabrique à Paris , et de 
celle qu'on appelle colle à bouche, qui n'en 
diffère que parce qu'elle contient un peu de 
gomme et de matière sucrée. 

Celle qui réussit le mieux , parce qu'elle se 
fond à la chaleur de la main et que cependant 
elle se coagule à une température de 25 ou 26 
degrés du thermomètre de Réaumur , qui est 
un des plus forts points auquel s'élève notre 
atmosphère, est faite avec les membranes de 
poissons ou l'icthyocoUe. On en fait fondre une 
once au bain-marie dans le double de son poids 
d'eau, et on Fétend ensuite dans deux onces 
d'alcool qu'on a fait tiédir auparavant. 
. Dans ces sortes d'injections gélatineuses on 
a beaucoup de choix pour les matières colo- 
rantes. Toutes celles qui sont broyées à la 
gomme, et dont on se sert dans la peinture 
en miniature et à la gouache , peuvent être 
employées; elles y restent très -bien su^en- 
dues. 

On peut user alors avec avantage , pour les 
artères , des bâtons de carmin.de Delafosse et 
des laques carminées de Hubert ; pour le$ vei- 


neSi du bleu de Prusse broyé au vinaigre , et 
du blanc de zinc d'Ântheaume ou de celui d'é- 
cailles d'huîtres bien porphyrisé , car la cou- 
leur des oxides métalliques est sujette à chan- 
ger dans les matières animales; elles ont, en 
outre, l'inconvénient de se précipiter par le 
repos avant que le véhicule soit refroidi, et 
elles obstruent ainsi les plus petits vaisseaux. 

Les liqueurs qui peuvent devenir solides par 
l'effet de certains réactifs offrent aussi quelque 
avantage. C'est ainsi qu'il est bon de faire trem- 
per un jour ou deux dans la dissolution de 
noix de galle ou de tannin , les pièces injectées 
avec la gélatine , quand on veut les conserver 
desséchées. Dans les injections partielles de 
vaisseaux lymphatiques et particulièrement 
des chylifëres , on peut se servir du lait de va- 
che ou de chèvre. Lorsqu'après avoir lié le ca- 
nal thoracique on a fait pénétrer le lait par 
tous les vaisseaux dans lesquels on a pu intro- 
duire le bec d'une seringue de verre ou de celle 
qui sert à l'injection des points lacrymaux , on 
verse sur la surface de la partie injectée du vi- 
naigre fort ou un acide affaibli qui fait con- 
créter la partie caséeuse du lait^ de manière 
Qu'alors les vaisseaux chylifères se trouvent 
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remplis par un solide blanc , mais flexible" (i). 

Les injections les plus ordinaires , les plus 
solides et les plus commodes , se font avec des 
matières grasses et résineuses. Qn emploie 
principalement les huiles volatiles, les bau-^ 
mes, les résines dissoutes dans Falcool, les 
graisses, la cire et les huiles fixes le .plus ordi-^ 
nairement. Qn combine ces diverses substan- 
ces , on en varie la composition suivant la na- 
ture des injections qu'on veut préparer, et 
surtout selon la manière dont on se propose de 
les conserver. 

La nature et la pr^aration des matières co- 
lorantes doivent aussi varier selon l'espèce de 
véhicule gras dont on fisdt usage. 

Les huiles volatiles étant à peu près aussi pé- 
nétrantes les unes que les autres, on emploie 
le plus généralement celle de térébenthine, qui 
coûte moins cher. Cependant , pour les petites 
pièces » on préfère, à cause de Todeur, celle de 
citron, ou celle d'une ^orte de lavande (aspic 

des boutiques) , qui ne sont pas non plus très^ 

« 

(i) On peut voir dans la collection d'anatoraie com- 
parée du Muséum d'Histoire Naturelle quelques pièces 
préparées pur ce procédé. 
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dkpAidieusefl. Quand on veut injecter unique^ 
ment a^ec Tune de ces huile» , ce qui fait une 
matière liquide extrêmement pénétrante, après 
avoir dissous une 'matière colorante préalable- 
Qient broyée à l'huile fixe , on fait chauffer 1^ 
gèrement le mélange. 0^ emploie ordinaire- 
ment cette liqueur pour rendre sensibles les 
petits vaisseaux des membranes qu'on ne doit 
point disséquer, mais bien conserver danç leur 
intégrité* Si. l'on voulait injecter le gros tronc 
vaseulaire qui fournit à ces membranes, on 
pousserait , sur la fin de l'opération , un peu de 
vernis à l'essence qu'on aurait chargé de beau- 
eoup de résine, et, avant de faire sécher la, 
pièce, on la mettrait tremper un )Our ou deux 
dans une dissolution aqueuse de muri^tq sur- 
oxigéné de mercure (deuto-chlprured^ mer*" 
eure ) , d'après le procédé de Çhaussien 

Les matières avec. lesquelles on peut colorer 
le» huiles volatiles doivent être auparavant 
broyées avec le plus grand 9oiu. Il est facile 
de se procurer de celles qui sont préparées à 
l'huile de noix et qu'on vend dans de petites 
vessies pour être employées sur les palettes. 
Jiea oouleuri ^inai préparées et auialgamées 
intimement avec les huiles fixe&, restent beau- 


caup mieux su^cndues ; les oxides les plus 
pesants 9^ même ceux de plomb et de mercure, 
ne sont point sujets alors à faire de dépôts. 

Les résines dissoutes dans TespritHle-Tin se 
vendent aussi à la pinte et toutes préparées,: 
sous le nom de vernis, qui en général sont peu 
coûteux. Ceux que Tanatomiste peut détourner 
de l'usage des arts ordinaires au profit du sien 
sont employés principalement dans les pièces 
()u'on veut conserver desséchées. On réussit 
parfaitement avec les vernis qu'on nomma 
dans les boutiques gras , rôux^à-bou , à la co- 
pale , et avec quelques autres qui restent long* 
temps fleiibles. Ces liqueurs sont difficiles à 
colorer ; il faut, pour la première, faire broyer la 
substance colorante avec Tessence , et pour les. 
autres avec de Talcool, et les incorporer de 
suite aux vernis après les avoir fait légèrement 
chauffer. Les laques carminées, ainsi suspendues 
dans le vernis gras , font absolument Feffet du 
sang artériel : cette couleur se conserve très^ 
bien , et avec de semblables injections il est ab- 
solument inutile de peindre la surface des ar* 

tères. 

Le mélange de graisse de mouton ou de suif, 
de cire blanche ou jaune , et d'huiles fixes dV 
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lives , d€ noix ou de lin, font la matière des in- 
jections les plus ordinaires, même de celles qui 
sont destinées aux corrosions. Les différents 
degrés de solidité ou de mollesse sont détermi^ 
nés par les proportions calculées de la cire et 
de rhuile , et par Famalgame des matières rési- 
neuses et colorantes. 

En général, dans ces sortes d'injections , on 
introduit auparavant, avec beaucoup de suc- 
cès , une petite quantité d'iiuile volatile éten- 
due dans la matière grasse qui doit servir à 
remplir les vaisseaux; par ce procédé prélimi- 
naire on chasse en avant et dans les plus petites 
ramifications une liqueur plus fluide, plus pé- 
nétrante , plus colorée , et susceptible de se re- 
froidir beaucoup plus lentement 

Je transcrirais bien ici plusieurs recettes 
propres à indiquer la proportion des matières 
grasses entre elles ; mais la saison dans laquelle 
on prépare les pièces , la nature des ingrédients 
qu'on emploie, font varier les quantités propor- 
tionnelles , de manière à ne pouvoir donner que 
des aperçus pour obtenir une matière qu'on 
rend plus solide ou plus fluide après l'avoir es* 
sayée par quelques gouttes qu'on fait refroidir 
à part. Voici cependant une de ces recettes ; 


9^ De soif en braoohey 5 parties. 
De poix de Bourgogne, %. 
Dliuile d'oliyes pu de noix, a. 
De térébenthine liquide et de matière colorante 
dissoute dans l'huile volatile^ i. 

On né doit mêler cette dernière partie que 
lorsque la liqueur est bien fondue et prête à 
mettre dans la seringue ; car la chaleur fiiit ¥o- 
latiliser les huiles volatiles, qui se dégagent 
sous forme de gaz, et font occuper à la masse 
un très-grand volume. 

On peut aussi employer, comme matière d'in- 
jection , le caout-chouc ou gemme élastique 
dissous , mais susceptible de se prendre en 
gelée en perdant un peu de son véhicule par Itt 
dessiccation. Après avoir laissé cette matière 
dans un lieu humid^ et l'avoir bien lavée pour 
k' débarrasser de la matière argileuse qui l'im-' 
pr^ne ordinairement, on la dissout dans lea 
huiles valatiles en la faisant chauflbr au bain- 
marie , et sur un ibu très-doux dans un matri^s 
à long col. On ajoute petit à^ petit la quantité 
d'huile nécessaire pour donner à )a m^sse beau- 
coup de fluidité , et on y incorpore les matières 
èelorantes, mais que Ton a bfoyéçs d'âivai^ee 
avèo une huile volatile. On po)irrait aussi d^s» 
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Mudre la gomme élastique dans Téthpr : mais 
ee procédé est trop dispendieux; et comme 
matière d'injection , cette liqueur n^est point 
préférable à l'autre. Les injections élastiques 
ne dont avantageuses que dans la préparation 
de parties sur lesquelles on ne doit pas porter 
d'instruments tranchants , et auxquelles on 
désire faire conserver une certaine souplesse^ 
comme dans l'injection des cotylédons ou du 
placenta dans la femme. Cette liqueur, il feut 
Favouer, a le grand inconvénient de porter 
long-temps de l'odeur, de reprendre très-diffi- 
cilement de la solidité , et de rendre les pièces 
poissantes et rebelles au vernis , qu'elles font 
charger de poussière. 

Il est certains organes qu'on peut injecter 
avec des matières solides , pour obtenir en un 
relief résistant , mais grossier , les formes des 
cavités intérieures. Telle est l'injection avec la 
matière qui forme la pâte des stucs'ou du plâtre 
fin délayé dans une eau gélatineuse , qui donné 
à ce sel une plus grande solidité quand il a pris 
sa consistance. On emploie avec avantage cette 
matière grossière pour rendre plus solides les 
membranes de certaines cavités dans l'épaisseur 
desquelles on veut recherche^;' les nerfs* |ja pire 


( 220 ) 

pure ne présente pas le même avantage , parce 
qu'elle exige plus de chaleur, et qu'elle éprouye 
un plus grand retrait par le refroidissement , 
quoiqu'elle convienne davantage dans le cas où 
Ton se propose de faire corroder par les acides 
toutes les parties charnues ou osseuses , afin de 
connaître la véritable forme de leur capacité 
intérieure; enfin l'alliage fusible de Darcet est 
eiiiployé dans des circonstances difi*érentes, 
mais il n'est pas plus utile (i). 

Les injections conservatrices dont on peut 
aussi faire l'application aux vaisseaux et aux 
organes creux se composent des matières aux-* 
quelles on suppose des propriétés propres à 
conserver les tissus : telles sont les solutions 
salines mercurielles , arsenicales, ferrugineu-> 
ses , etc. , et difiérentes liqueurs aromatiques 
et spiritueuses. 

(d) Lavages. Ils varient selon le but qu'on se 
propose : acides , ils servent à donner de la 
blancheur à certains tissus et de la résistance 
à d'autres; alcalins, ils nettoient les pièces, 
leur enlèvent le mucilage et les débarrassent 
de la graisse difiluente qui les recouvre. En un 


(i) Mr Duméril {ouxra^e cité). 
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mot, Taction des liquides aqueux, huileux, 
alcalins, salins, acides, alcooliques, est né- 
cessaire, avant la dissection comme après, pour 
conserver des pièces. ^ 

Lorsqu'on laisse ces pièces plus ou moins 
long -temps dans de Teau, elles subissent ce 
qu'on appelle le dégorgement : le bain doit être 
renouvelé jusqu'à ce qu'il ne se charge plus d'au- 
cune matière colorante. 

Le dégraissage rentre dans la dissection, dans 
la macération et le lavage. 

(e) Ligature des vaisseaux. Elle se pratique 
avec une soie plate ou très -peu tordue, pen- 
dant la dissection ou immédiatement après, 
à l'extrémité des ..vaisseaux qui contiennent 
l'injection : qUc, est nécessaire pour empêcher 
la matière injectée de sortir des vaisseaux. 

(f) Séparation et distension des parties. Elles 
offrent toutes les faces des pièces préparées aux 
agents de conservation qui doivent leur être 
appliqués , elles les soutiennent et les préservent 
de toute déformation. D'ailleurs on sent bien 
que les moyens de séparation et de distension 
doivent varier selon la forme des organes; l'air 
atmosphérique insufflé suffit pour les organes 
creux et peu épais , Testomac , les intestins , la 
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vessie^ etc. Dans d'antfés drconëtanoes léi lalnëf 
le crin , le coton ^ le plâtre , etc. , convienneÉi 
aaieux^ 

§ II. Moyens de conservation. 

Les moyens de consenrallon peuvent se rana 
ger sous deux chefs principaux y comme ncma 
TfiTons dit, suivant que ranatomiste veut abaH*» 
donner à Fair libre les pièces préparées , on se- 
lon qu'il veut les préserver des insecte^ et \eA 
rendre plus transparentes à l'aide de certaines 
liqueur» dans lesquelles il les lient oontinueMcN- 
ment plongées. 

Conservation par ta dessiccation. Lorsqu'^elle 
s'applique aux parties molles , elle n'est utile 
que pour l'anatomie proprement &te et Thi»^ 
toire naturelle i car elle ne peut- être employée 
pour les pièces d'anatolnie patbèlogique. 

La dessiccation est précédée d'une immersloB 
plus ou moins prolongée y selon l'épaisseur dea 
ei^aneSf dans des dîssolutièns acides ou sar^ 
Unes , etcw ; celle qtîi présente le plus d'avan-« 
tages pour les nerfs , selon M. Dumériï, est Va^ 
cide nitrique étendu i 

• liéa aels ^ qu'on emploie ordlnaiireiâeBl y 
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présentent <{uelque8 inoonvénieiits. Le muriate 
aur-oxigéné de mercure ( sublimé corrosif) V9k* 
comit trop, et fait resserrer les parties sur 
elles-mêmes ; le sulfate d'alumine triple (l'alun) 
se cristallise souvent dans la dessiccation , et 
produit dans Tintérieilr de la pièce, qui devrait 
être pellucide, des yégétations salines, qui non-* 
seulement soulèvent les lames organiques et 
rendent souvent sa surface comme tuberctH 
leuse , mais encore qui privent la partie de kl 
transparence nécessaire pour en &ire voir la 
texture) le muriate de &oude (sel de cuisine 
blanc ) attire l'humidité de l'air^ et fait ainsi 
écailler le vernis, qui ne peut avoir de prise sur 
la pièce. L'acide nitrique ( eau-forte ) étendu 
d'eau , dont on lave les parties , ne les expose 
point à ces inconvénients : la pièce conserve à 
la vérité un certain état de souplesse i elle jau- 
nit un peu , mais elle n'est jamais bumide^ 

Les nombreux moyens dont on use pour di^ 
poser les pièces a la dessiccation peuvent être 
rapportés à quatre séries: 

L'alcool rectifié , si l'on n'a pa» égard à la 
dépense , est préférable à tous les autres ; soa 
affinité pour l'eau lui donne la propriété d'£d>- 
wrber l'hiwûdité diea pièces d'aaatomie» 
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Le deuto-chlorure de çiercure, le proto^ni- 
trate de la même base, les dissolutions d'acé- 
tate de plomb et de proto-nitrate méritent la 
préférence parmi les substances métalliques. 

Le sel marin et Talun sont à peu près les seuls 
parmi les sels terreux qui aient été employés 
pour cet objet. M. Breschet veut que, selon la 
méthode suivie par les hongroyeurs , on fasse 
séjourner la pièce pendant plusieurs jours dans 
le ^eï marin en poudre , pour l'immerger en^- 
suite dans une forte dissolution d'alun, où elle 
demeure une quinzaine de jours : on l'en ex- 
trait pour la faire sécher. 

Enfin le tannage est encore un moyen pré- 
paratoire pour la dessiccation. 

Dessiccation. On peut , dit M. le docteur Pa- 

« 

tiâsier, dessécher les pièces à l'air libre , dans 
une étuve , dans le vide , et en employant des 
substances très-avides d'eau , et dans un bain 
de sable ou de poudres absorbantes ; mais la 
dessiccation au moyen de l'étuve est le v meil- 
leur procédé. La chaleur de l'étuve ne doit être 
ni trop faible ni trop forte : la température 
convenable est celle de 4^* â 55"* centigrades. 

Lorsque les pièces ont été desséchées par 
l'un des procédés que nous venons de faire 
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connaître , si elles étaient «abandonnées à elles- 
ipêmes , elles seraient altérées en peu de temps 
par l'humidité et les insectes. — Il reste donc 
un soin à prendre avant de les déposer dans la 
collection, c'est de les laver avec uû liquide qui 
contienne une préparation arsenicale ou^ du su- 
blimé, ou mieux de leur appliquer un vernis 
renfermant Tune ou l'autre de ces substances. 
Nous ne reviendrons pas ici sur la composi- 
tion des vernis; nous en avons donné plusieurs 
formules en parlant de la méthode de Swan, 
et nous aurons occasion d'en parler de nouveau 
enpassanten revue les différents modes depré- 
paration des naturalistes. 

Conservation dans les liquides. On conserve 
^ussi, et avec beaucoup plusd'avantage, les piè- 
ces d'anatomîe dans les liquides. Nous allons 
considérer ici les acides ou les eaux acidulées , 
les alcalis, Wsels, les huiles et les liqueurs spi- 
ritueuses ou alcooliques; nous exposerons leurs 
avantages dans certaines circonstances, leurs 
inconvénients dans d'autres. 

Quand on emploie les acides pour conserver 
les pièces d'anatomie dans leur état naturel de 
souplesse , on a la précaution de les< étendre 
dans une assez grande quantité d'eau , afin 

i5 
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quib ne puiddent pSiS corroder lés parties tit 
les racornir. En général , il est aVàntagêUï dé 
les faire séjourner dans un acide très-^faiblé 
pendant les premiers jours, et de ne les placer 
dans la liqueur préparée que lorsqu'elles ne 
font plus de dépôt. Les inconyénients de Ta* 
cide mûriatique sont de rendre la surface des 
pièces comme gélatineuse , gluante et transpâ-» 
rente ; de l'acide nitrique , de les jaunir et de 
les resserrer ; de l'acide sulfurîque^ de lesblan-» 
chir. Tous ces acides décomposent les parties 
lorsqu'ils ne sont pas assez étendus d'eau ; ils 
laissent pourrir ou laissent geler la liqueur , et 
font casser les vases quand ils sont trop faibles. 
Les proportions sont dictées par l'expérience, 
et dépendent de la nature de la pièce qu'on se 
propose de conserver. Ce sont particulièrement 
les pièces qui sont t^hargées de graisse qui se 
conservent le mieux dans les liqueurs acides. 

On fait, en général, peu d'usage des liqueurs 
qui tiennent les alcalis en dissolution : on pré- 
fère les carbonates du commerce , et on s'en 
sert avec avantage dans les circonstances où 
l'on est forcé de conserver encore plusieurs 
jours 9 avant de les disséquer, des parties aol* 
maies qui éommencent à, Ae eottompre. 
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Les eels qui proviennent dé la combinaison 
des acides ayeo les terres j les alcalis ou les mé» 
tauk y peuTent être employés comme les acides 
purs étendus d'eau « Us ne sont pas sujets aux 
mêmes inconvénients. Le nitrate de potasse, le 
mtiriate d'ammoniaque, ceux de chaux et dé 
soudn , sont-très propfeë à conserver des pièces 
de myologie; ils semblent même relever la cou* 
leur rouge des muscles^ lorsque les dissolutiond 
de ceé sels sont très-saturéès t mais alors elleë 
sont sujettes , les unes $ à ^se liquéfier , les au-^ 
trei, â s^effleurir ou à se cristalliser sur les pa* 
rois des bocaux et à la surface même des par-* 
tieS; ce qui est uh grand inconvénient ^out 
les pièces que Ton veut mettre en exposition^ 

La dissblution dé sulfate d'alumine triple 
( alun du commerce) est employée âved les 
mêmes avantages} elle est oependant/il faut 
l'avouer, plus propre à la conservation des par- 
ties membraneuses qu'on a eu d'abord l'atten- 
ttoil de faire long'^temps macérer. En général, 
cette liqheur décolore les parties et laisse dé- 
poser , â la longue 9 sur les patois des bocaut 
et à la surface des pièces qu^elle blanchit, la 
matière terreuse blanche dont elle est chargée; 
ce qui est un grand inconvédlent et ce qui 
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exige beaucoup de soin dans les temps où Tat- 
mosphère se refroidit tout-à-coup. 

Chaussier a proposé , dans ces derniers 
temps , la dissolution du muriate suroxigéné 
de mercure ( deuto-chlorure de mercure) dans 
Teau distillée. Cette liqueur est très-avanta- 
geuse , mais elle blanchit la surface des pièces , 
surtout les muscles ; elle les racornit et attaque 
les instruments qu'on y plonge lorsqu'on yeut 
faire de nouvelles recherches sur des parties 
déjà préparées. Cette découverte est cependant 
très-précieuse pour obtenir .des momifications 
de certaines parties qu'on veut conserver en- 
suite à l'air libre. Pour obtenir une solution 
toujours également saturée, Chaussier (i) a 
conseillé de tenir au fond de la liqueur deux 
ou trois nouets de linge fin qui contiennent 
une certaine quantité de ce sel métallique, afin 
que la saturation soit toujours complète. 

En général, nous le répétons, ces. liqueurs 
conservatrices ont le grand inconvénient de 
laisser suspendues , après les gelées , les matiè- 
res albumineuses que le refroidissement a fait 

(i) Voyez Bulletin des Sciences, par la Société Philo* 
inalhic[uey tom. III^ 5ixième année, d" 3« 
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précipiter; de sorte que le fluide du vase qui 
contient les préparations devient trouble et ne 
laisse plus apercevoir les objets. £n outre , la 
liqueur se gèle et fait casser les bocaux lorsque 
la température est très-basse. 

Les huiles volatiles , quel que soit le végétal 
dont on les ait extraites , sont très-propres à 
conserver les pièces d'anatomie. Elles perdent 
à la longue , il est vrai , leur transparence ; elles 
s'épaississent , laissent tomber au fond du vase 
qui les contient les fluides animaux qui suin- 
tent des pièces , ce qui les expose à se corrom- 
pre. Mais tous ces changements sont sensibles 
à l'œil 5 e^ le défaut est facile à réparer lors* 
qu'on s'en aperçoit à temps pour renouveler la 
liqueur, qu'on peut ensuite faire distiller de 
nouveau. 

11 ne faut jamais employer ces liquides pour 
conserver les parties chargées de graisse, car 
elles les dissolvent à la longue et les pénètrent 
entièrementen changeant leur forme, leur cou- 
leur. 

, On emploie les huiles volatiles, et surtout celle 
de térébenthine, qui est à meilleur compte, pour 
conserver avec le plus grand succès certaines 

injections dont les yéhioules serment solublos 


( ^3o ) 

4«ltB ralcool f et toutes les plèoes dont les vait* 
seaux ont été pénétrés par une gélatine colorée; 
enfin, on se sert de ces huiles dans tous les tsas 
où l'on veut conserver la transparence de cer«« 
taines membraues qu^on a fait dessécher aupa«* 
ravant. 

Les liqueurs alcooliques sont celles qu'on 
emploie le plus ordinairement dans la conser-- 
vation des substances animales. Si elles coûtent 
davantage , elles sont sujettes à de moindres in* 
oonvénients. Leseaux-de«-vie, le rhum, le tafia» 
sont colorés par une partie résineuse qui trouble 
leur transparence, et qui est sujette à former 
des dépéts. On préfère aujourd'hui Talcool de 
cerises , de grain , de cidre ou de vin , qu'on se 
procure bien rectifié et transparent , et qu*on 
affaiblit ensuite en rallongeant avec de l'eau 
distillée , de manière à obtenir de l'alcool bien 
limpide, marquant de vingt^deux à trente de<» 
grés à l'aréomètre de Baume. 

On employait encore, il y a quelques années, > 
de l'alcool dans lequel on avait fait dissoudre 
certaines résines transparentes ou incolores, 
comme le camphi^; mais on a reconnu depuis^ 
que les substances animales qui ont Séjourné 
dans ces liqueurs y ont contracté une odeur si 
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désagréable et si nauséabonde, qu'il est très* 
pénible de les tenir long -temps à nu pour les 
travailler : c'est pourquoi on préfère l'alcool 
pur. 

Cependant, quand on Têut conserver des 
préparations de nerfs, il est bon de verser quel* 
ques gouttes d'acide muriatique dans le bocal 
qui renferme résprit*de<'Vin. Ce mélange blan-» 
obit et rend beaucoup plus sensibles les fibres 
nerveuses sur lesquelles l'acide semble agir plps 
spécialement. On a réussi aussi quelquefois 4 
enlever la teinte jaune que les pièces prennent 
à la longue dans l'alcool , en versant quelques 
gouttes d'acide muriatique dans le bocal qui 
les contient. Cette précaution change quelque** 
fois tout-à-fait l'aspect des pièces. 

Nous avons choisi ce passage de la brochure 
de M. Duméril , parce qu'il donne assez exacte- 
ment tous les liquides employés par les prépa- 
rateurs 5 et qu'il signale une partie des incon- 
vénients que nous leur avons reconnus. 

Nous verrons jusqu'à quel point les additions 
plus récentes faites à l'alcool du sublimé, de 
l'hydrochlorate de soude (chlorure de sodium) , 
de rbydrocblorate d'ammoniaque , du muriate 
et du nitrate d'aluminô , peuvent satisfaire aux 
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'besoins du collecteur de pièces d'aoatomie pa- 
thologiques 

Ayant de nous livrer à cet jexamen critique, 
il nous reste à faire connaître les procédés em- 
ployés paHes naturalistes pour la conservation 
des différentes espèces d'animaux. L'excellent 
manuel de M. Boitard , si utile pour les prépa- 
rateurs , nous les fournira. 

Moyens de préservation et de conservation pra* 
tiques par les naturalistes. Le davon de Bécœur 
jouit auprès des naturalistes d'une grande ré- 
putation comme préservatif. C'est donc ce pré- 
servatif giie nous devons recommander comme 
le plus éprouvé par l'expérience : en voici la re- 

^ cette : 

Arsenic pulvérisé, 2 livres. 
Sel de tartre, laooees. 
Camphre, 5 onces. 
Savon blanc 9 2 livres. 
Chaux en poudre , 8 onces. 

Dans l'origine on indiquait#quatre onces de 
chaux, et nous avons conseillé cette dose dans 
notre première édition ; mais oh a reconnu de- 
puis qu'en la doublant, le préservatif était 
moins pâteux et moins difficile à employer, plm 

abondant 0t to^t auw bon, 


• 
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M. Simon compose ainsi le préservatif, ma^ 
il y ajoute une certaine quantité de sublimé 
corrosif et de camphre dissous clans de Tesprit* 
de-vin. Le camphre ainsi incorporé au préser- 
vatif ne se volatilise pas ausdi aisément que 
lorsqu'on Ty met en poudre. 

Loirsqu'on veut s'en servir, on en met la quan- 
tité suffisante dans un petit vase, et, à Taide 
d'un pinceau de crin , on le délaie dans l'eau ; 
puis , avec le même pinceau, on l'étend sur la 
partie que Ton veut préserver. 

Quelques naturalistes, effrayés du danger 
que présente l'usage journalier de Tarsetiic, ont 
essayé de remplacer ce préservatif par une autre 
composition , mais ils n'ont jamais pu réussir 
à en obtenir un résultat aussi avantageux ; ce- 
pendant, pour rendre notre ouvrage aussi com- 
plet que nous j['avons promis , <et pour faciliter 
de nouvelles recherches , nous croyons devoir 
indiquer ici les différents procédés qu'ils ont 
imaginés tour-à-tour. 

Dans mon Cabinet d'Histoire naturelle , jln- 
dique , sous le nom de pommade savanneùêe ^ la 
composition suivante : 

Savon folano, i livre. 


/ 
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Alqq eo poudrt j 4 onces* 
. Eaû commune 9 2 liyres. 
Huile de pétrole^ 4 onces. 
Camphre 9 4 onces. 

M. Mouton de Fontenille propose une li*' 
queur tannante composée ainsi quil suit : 

Quinquina 9 1 onoa. 
jSicoroe de grenade I 1 once. 
Écoroedechêne» i once. 
Racine de gentiane, 1 once. 
Absinthe, 1 once. 
Tabac, 1 once. 
Alan en poudre, 1 once. 
' Eau commune, a lirres. 

Oa fait bouillir le tout , excité Talun , que 
Ton ne met dans la liqueur que lorsqu'on la re< 
Ure de dessus le feu $ on la met dans une bou^ 
teille que l'on bouche bien, et Ton s*en sert au 
besmn. 

Voici la manière dont M. Mouton se swt dé 
sa liqueur : lorsqu'un animal est écorehé , on 
dégraisse sa peau le mieux possible , puis , avec 
un pinceau, on Thumecte à Tintérieur aveo la 
liqueur tannante jusqu'à ce qu'elle en spit par- 
faitement imbibée ; si c'est une peau sèche , on 


( * 
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ITiiimecte de h mémemanièreiasqu'à oe cpi'elle 
Mit ramollie. 

Un auteur a recommandé, toua le nom 
de poudre antiseptique , une poudre composée 
comme il suit : 

Arsenic^ i livre* 

Alun calciné 9 i Uvrç -~. 

Sel marin purifié» j- livre» 

le tout réduit en poudre fine et bien mélangé.^ 
, Nous ne conseillons jamais de se servir d'ar- 
senic en poudre , parce qu'en se volatilisant il 
peut pénétrer dans les poumons et y causer des 
ravages mortels. 

Le préparateur Nicolas recommande, dans 
de certains cas, une composition que nous, 
croyons devoir mentionner, non pas pour con- , 
seillcr den faire usage, mais au contraire pour, 
la signaler comme devant être rejetée , par la 
raison que, loin d'éloigner les insectes, elle 
doit les attirer ; il la nomme pâte gammeuse. 

Coloquinte, 2 onces. 
Gommé arabique, 4 onces. 
Amidon , 6 onœs. 
GotootaoUioenui I once. 
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D-autres préparateurs, sans passer aucun 
préservatif sur la peau , se conteataient de la 
saupoudrer a,vec une poudre ainsi préparée : 

Alun calciné 9 3 onces. 
Fleur de soufre, i once. 
Poivre noir, -J once. 
Tabac en poudre»^ once. 
Sabine en poudre , -^once. 
Camphre en poudre^ 3 ^ros. 

le.tout pulTérisé très-fin, et parfaitement mé- 
langé. 

Quelques amateurs se sont contentés de pas- 
ser, sur l'intérieur des peaux qu'ils Toulaient 
conserver, une bonne couche de suif fondu et 
mélangé à une petite quantité de sublimé cor- 
rosif; il parait qu'ils en ont obtenu des résul- 
tats assez avantageux, qui devraient détermi- 
ner à faire quelques nouvelles expériences. 
On a sans doute remarqué que le suif n'est ja- 
mais attaqué par les insectes; peut-être que, 
si on le combinait avec quelque matière miné- 
rale moins dangereuse que le sublimé , on en 
obtiendrait un résultat aussi satisfaisant que 
du savon arsenical de M. Bécœur. 

Tels sont les préservatifs qui ont été employés 

W Franco 9 maî^ <)ui n'oat p»& ^ à ])eattcoup prè». 
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reflScacité du savon arsenical de Bécœur. Il pa-- 
ratt que les Allemands en .emploient d'autres 
auxquels ils attribuent les mêmes qualités , ce 
qui nous parait fort douteux. Daos tous les 
cas , nous allons les mentionner. 

Naumann, d'abord, donne une méthode qui 
nous parait vicieuse , quoiqu'il invoque en la 
faveur sa propre expérience. Après avoir dit 
que le meilleur moyen de conservation est de 
renfermer hermétiquement les animaux em- 
paillés dans des boites , il ajoute : c Je ne fais , 
pour toutes les peaux qui doivent voyager dans 
des caisses , autre chose que de les saupoudrer 
avec la composition suivante : 

a parties de chaux décomposée IVdXv et tamisée fin; 
1 partie de tabac de Saxe aussi tamisé. » 

Hoffmann approuve et conseille la poudre 
suivante : 

Sel amoniac^ i once. 
Alun calciné , 4 once. 
Tabac de Saxe^ 9 onces. 
Aloès , 1 drachme. 

Le bibliothécaire de Jéna, M. Théodore 
Thon 9 propose la poudre suivante comme 
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mféSktm pour |)ré8enrer lea anittiauli à Tair. 

Cobalt, 1 once. 
Alun, a onces. 

On pulvérise ces deux tnatières et on les m(Ae 
bien. ÀTant d'employer cette poudre, on donne 
une couche d'huile de pin (essence de térébeu* 
thine) , afin qu'elle prenne mieux sur Finté^ 
rieur des peaus^ Si ces dernières dont trèi^ 
grasses^ o n ajouté à la poudre une once et demie 
de chaux décomposée au grand air et tamisée* 

Parmi les présenratifs que ce naturaliste a 
cherchéi , s'en trouTC un fort simple ^ et qttll 
dit II es -bon pour les mammifères. En toici la 
composition : 

Cobalt en poudré ti*è««fiae , 4 onces. 
Alnn , 4 onces. 

Le même naturaliste enseigne une atltre 
composition qu'il donne aussi pour fort bonne, 
et dont je croîs qu'il serait utile de faire l'essai 
pour les grands animaux qui exigent une grande 
dépense en savon arsénicaL On fait fcjpdre du 
Èitume, le plus gras possible, dans une forte 
Solution d'eàu et de savotl^ ftidqu'à ce que le 
t dut forme utte sorte de bottlUoù iMté On en- 
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duit l'intérieur des peâut de ce tttëlak^e qui 
coûte très-peu. 

Des préiêf^attfs en liqueur $. 

Les liqueurs s'emploient en bains, en lâVâge^ 
en friction, en injection , et enfin en bain per» 
noiânent dans lequel de certains objets doitettt 
toujours rester, Nous allons traiter deoes quatMl 
méthodes de conservation. 

Du baitu 

Dans beaucoup d'animaux ^ et pcuticulière* 
ment dans les mammifères, la peau a une telle 
épaisseur, un tel degré de densité, que le satotl 
arsenical ne pourrait la pénétrer assèi pour la 
préserver patfaitementj c'est alors que kl bain 
devient une opération indispensable. En pénè» 
trant la peau qu^on y laisse macérer plus oïl ^ 
moins long^temps, il introduit dans toua aei 
pores lés molécules de préservatif dont il est 
saturé, et la garantit pour toujours de Tat* 
taque des insectes. 

Void la composition du bain employé par 
les siaUa«dlistiBS-pré|iaraleiM ^Ifêxiê : 
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Eau commune, 5 pintes. 

Alun 9 1 liTre. 

Sel marin, -~-4iYre. 

On fait bouillir ce mélange jusqu'à ce que 
tout soit entièrement dissous , et , lorsque la 
liqueur est refroidie, on y plonge les peaiix. 
Celles de la grandeur d'un lièyre, ou à peu 
près, n'ont besoin d'y séjourner que vingt-* 
quatre heures; celles des grands animaux y 
macéreront plus ou. moins long-temps, selon 
lcur|[rosseur : huit ou quinze jours ne seraient 
pas trop pour, un buflDIe ou un zèbre. 

Au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, on 
se sert très-rarement de cette composition ; on 
se contente de faire macérer les peaux dans de 
l'esprit-de-vin que l'on conserve dans des ton- 
neaux faits exprès. Sans cher/cher à critiquer 
cette méthode, qui peut avoir ses avantages^ 
nous pensons que l'on pourrait peut-être , sous 
ce rapport, imiter les préparateurs anglais , et 
ajouter, comme eux, une petite quantité de 
sublimé corrosif en dissolution, dans l'esprit- 
de-vin. 

Cependant, comme nous devons faire preuve 
d'impartialité , nous pensons que nous devons 
montrer ici le danger qu'offre l'emploi de ce. 
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terrible minéral , tant vanté par sir Smith, pré* 
sident dé la Société Linnéenne de Londres. 
Lorsque l'on veut remonter une pièce préparée 
au sublimé, soit qu'il ait été employé en poudre 
ou en dissolution , en débourrant Fanimàl il 
s*élève une poussière qui pénètre dans les na- 
rines, et peut causer des accidents graves. L'ar- 
senib, quoiquebeaucoup moins énergique, n'est 
pas même à Tabri de cet inconvénient. Aussi 
n'est-ce jamais qu'avec beaucoup de précaution 
que les préparateurs doivent débourrer les ob- 
jets en peaux qu'ils reçoivent de» pays étran- 
gers, et dont ils ignorent la préparation. 

Passons maintenant aux autres préservatifi^ 
en liqueur, moins généralement employés au- 
jourd'hui, quoique cependant quelques-uns 
pourraient être fort utiles. Yoici la liquenrtàn- 
nante que )'ai proposée dans le Cabinet d'His- 
toire naturelle : 

• • • . .... 

: Tan OQ éoarc€ de chêne, 9 livre. 
Alun en poudre , 4 onces. 
Eau commune • 30 livres» 

• • • 

\Jû ancien ou teur, l'abbé Manesse, compo-* 
sait le bain de cette manière : 

I a a 

Alun I 1 Urre. 
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Sel siarin, il Oiiëè^. 
Gfênie dé inMê i i Odcê. 
Eau cemmune , 4 Utks* 

Z)m ligueurs employées en lavage à f extérieur. 

Lorsqu'un animal quelconque est monté , si 
on craignait que les insectes ne l'attaquassent, 

on l'en préserverait ep imbibant âes plumes , 

• • • . 

ses poils ou sa peau nue avec une des liqueurë 
que nous allons indiquer* Les animaux exposés 
à l'air libre ont surtout besoin d'être ainsi trai- 
tés , et cependant , par une négligence que nous 
ne pouvons concevoir, beaucoup d'amateurs 
laissent dévorer leurs collections , faute d'em- 
ployer ce moyen aussi simple que facile. 

i\ V essence de serpolet est depuis peu très- 
avantageusemsnt employée* Pour s en servir, 
on soulève de distance en distance les poils ou 
les plumes d'un animal , au moyen d'une lon- 
gue aiguille ; âf eë Un piiiiseiitt, on dépose, tout- 
àrfaii à leur naissanëë , b'ést-à-dirë Stlf la peau , 
une goutte ou deui d'esseùcë, et, Iciïiqu'elle 
est bîeoi imbibée ^ oïl llaid^e retomber les f^dils 
ou les plumes ; leur ei^trémit^ » nto sd trouvimt 
jamais en contact avec la liqueur, ne peut être 
ternie. 


2\ t'éêsk'nce de Uréhenthtné ii été ^réconî^é 
pair prësqtle tôiîs les àutëurâ^^ et cependant, 
lorsqu'on veut s*eh servit, on s*aperçoît avec 
etontienient qtie de son usagé résultent de 
grands inconvénients ; elle liê sèche jamais 
bieii sur les plumes , qu'elle graîâse et salit 
maigre toutes les précautions, eri s'imbibaùt 
et élargissant seà tâches à là manière de lliuîle : 
outre cela, elle forttie une espèce de glu qtd 
arrête et fixé k pousâlëtë de manière à ne plus 
pôiitolr Tetilever |)âr la suite. 

3*. La liqueur de sir Smith. Cet habile natil-* 
ràliste auglaii^, président de làSociétéLihuéenne 
de Londres, ayailt tôUtHé âes viie^ du côté de 
la conservation des objets préparés et déjà clas«» 
ses dans les collections, a pensé qu'on ne pou- 
vait employer un moyen plus efficace que la li- 
queur suivante : 

Sublimé corrosif > % gros. 
Cai^phre,:S^|ro9. 
. Esprit-dë-oTiD^ i pinte, 

Sllil tes ^afadft atiimaux , on l'eniploie au 
AWyieb idtiM éponge (|ui en ett imbibée , et 
qtt^ i^oid pâsie â difiëraites reprises sur toutes 
toi' |>létle8 éitârieures en faniind jusqu'à ai 


qu'elles en soient parfaitement impr^nées et 
que la liqueur ait pénétré jusque sur la peau. 
Pour les petits animaux , on se sert d*un pin-* 
ceau pjus ou mois gros , et Ton agit de la même 
manière. Soit que FindiTidu soumis à cette pra* 
tique sorte à l'instant d'être préparé et monté , 
soit qu'il ait déjà séjourné depuis long-temps 
dans une collection, on lé laisse bien sécher 
avant de le placer dans une armoire. 

En France, on remplace cette composition 
dangereuse par du préservatif délayé en très--» 
petite quantité dans de l'eau. 

I^. La liqueur spiritueuse amère, recomman- 
dée par d'autres auteurs , se compose ainsi 
qu'il suit : 

SaYon blanc 9 i ooce. 
Camphre 9 a onces. 
Coloquinte 9 a onces. 
Esprit-de-TÎn I a lî?re8. 

Le tout se fait infuser à froid et pendant quel- 
ques jours dans un vase hermétiquement bou- 
ché; on la remue, souvent pendant cet inj^^r* 
valle 9 et on la passe dans un papier gris ^an^ 
colie;. quand on pense que l'infusion estTaid^» 
on la met dans des bouteilles bottché^9 de m^. 
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me , et on l'emploie de la même manière que 
la précédente. 

5^ Le vernis ne s'emploie que sur la peau nue 
des reptiles et des poissons , à laquelle il resti- 
tue une partie de son éclat ; il faut qu'il soit ab- 
solument sans couleur et d'une transparence 
parfaite. Pour l'obtenir ainsi , on le prépare en 
^ faisant dissoudre dans l'esprit-de-vin de la té- 
rébenthine fine et nouvelle, qui ait elle-même 
les qualités que nous venons d'indiquer. On 
l'applique avec un pinceau de poils d'écureuil 
ou de martre , et on laisse l'objet exposé à l'air, 
mais à l'abri de la poussière , si l'on veut hâter 
sa dessiccation. 

Des liqueurs employées en injections. 

Le plus grand emploi des injections se fait 
pour la préparation des œufs d'oiseaux aux- 
quels on veut assurer une longue conservation : 
cependant, par une très-mauvaise méthode, 
on s'en est aussi servi pour dessécher de très« 
petits atiitnaux* 

Pour décomposer les chairs d'un fœtus qui 
se trouverait déjà formé dans un œuf, on em- 
ploiera une forte dissolution d'alcali fixe de 
(ioude ou tartre , ou de l'éther* 
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Des Uquiurs dam lesquelles on cons^tmç les ûtjeif 
qui ne peuvent se dessécher. 

Les qUaU|;é9 que doit ^Yoir ua^ Itqueur daqç 
laquelle on plonge les ojijçts d'histoire nfitii* 
relie sout, indépendamuient de cfAle de Ie$ 
préserver de la décomposition : i"" d'être ^m 
couleur, afin de n'en pas cpqifDUuiquçr 4 l'ob- 
jet qu'elle baigne; â"" de ne pas attaquer par 
sou mordant les propres couleurs de robjet; 
3"* d'être parfaitement transparente, afin de le 
laisser apercevoir à travers le vase qui le ren- 
ferme; 4'' d^ pouvoir résister à. la gelée, afin 
de ne pas briser les bocaux dans lesquels on la 
mettra. 

i*. L'esprit-de-vin , de i4 à i8 degrés dç l'a- 
réomètre de Baume , parait être la liqueur qui 
remplit le mieu]^ toutes ce^ conditions; les au- 
tre^ alcools , tels que ceux de pomme de terre, 
de grains, de supre, etc., ont les mêmes qua- 
lités; mais un inconvénient grave, c'est que 
tous sont d'un prix assez élevé , et cetfe raison 
seule a pu déterminer à chercher d'autres li- 
queurs couiposéps , capables de les rempUcpr 
avec plus ou moins d'£|vantages. 
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Eau trèsrpure, a pintes. 

Alcool^ 1 pinte. 

Sul&te d'alumine, 6 onces. 

3^ Le naturaliste anglais , Oeorges Graves , 
dans un ouvrage publié à Londres il y a sept 
ans 9 indique une liqueur qui a beaucopp d'a- 
nalogie avec la précédente : 

Alun , 8 onces. 

Eau commune y i pinte. 

AlcQoIy -r de pinte. 

Yoici comment on prépare ce mélange : on 
pulvérise Talun et on te met dans un vase ca* 
pable de résister à la chaleur; on fait chauflfer 
t'eau, et, lorsqu'elle est en ébuUition, on la 
verse sur Talun; on laisse refroidir, et on passe 
dans un filtre de papier gris, après quoi on 
mêle l'aleMl. 

Le même auteur recommande encore^ une 
autre liqueur composée ainsi qu'il suit , mais 

JBaucomiiMine, I pinte. 
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4"*. I/abbé Manesse, après plusieurs tenta- 
tives plus ou moins heureuses , a publié le ré- 
sultat de ses expériences ; il indique comme la 
meilleure liqueur celle ainsi composée : 

Alun, 1 lÎTre. 
Nilre, i lirre. 
Sel maria , i livre. 

£aU( commune , 4 pinte». 
Alcool 9 1 pinte. 

L'eau dont on se servira doit être diatSCte, 
afin de ne contenir aucune matière étrangère. 
L'alun sera le plus transparent que Ton pourra 
trouver, et on purifiera le sel avant de l'em- 
ployer. Le mélange peut se* faire à froid, mais 
il vaudra toujours mieux le faire bouillir , avec 
la précaution de n'y mettre l'esprit-de-vin que 
lorsque le tout sera refroidi. 

Toutes ces liqueurs sont inférieures à l'es- 
prit'-de-vin , parla facilité plus ou moinsgrande 
qu'elles ont à geler* » 

Après avoir fait ce long inventaire des moyens 
de conservation connus , où nous nous sommes 
appliqué à présenter en leur entier les dires 
de chacun des auteurs t H Qous reste à les yx^ 
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ger, à détërmiaer leur mérite et* le degré de 
confiance qui doit leur être accordé , sous le 
triple point de Tue de la conservation des piè- 
ces d^anatomie normale, fTanatomie pathologique 
et d'histoire naturelle. 

i^-- Procédés' de dessiccation. Us ne peuvent 
être d'aucune utilité pi}ur Tanatomie patholo-' 
gique, car ils changeraient entièrement Tas- 
pect et la texture des parties , et, dans la plu- 
part des cas, ils ne laisseraient exister aucune 
trace des altérations qu'il importe de connaître.' 
Pour l'anatomie normale, ces pièces sont et se* 
ront toujours , par le fait seul de la dessicca- 
tioui d'un faible secours, et réellement de beau* 
coup inférieures aux sujets artificiels de M. Au« 
zoux ; car cette préparation ingénieuse , si elle 
a plusieurs des défauts de l'anatomie sèche i 
n'offre pas au moins la déformation qui rend 
les organes méconnaissables. — De plus, cha- 
cune des préparations qui tendent à amener la 
dessiccation ti des inconvénients particuliers : 
ainsi ceux du deuto-chlorure sont nombreux , 
comtne nous l'avons vu dans le chapitre pré- 
cédent, et comme l'ont fait remarquer dans 
celui-ci les auteurs que nous avons cités. Ajou- 
tons que les sels de mercure^ de cuivre et de 


( 2S0 ) 

pipqdb , qiil , en «e cpnibinant avec I9 geline 9 
fqrinept, |1 est yrai, iiu composé ina^ér2d>le9 
ODt une grande affinité pour l'acide bydrosfil-* 
fiirj(|ue, et ^u'il résulte de p^tte f ffinit^ une dé- 
térioration nécessaire des pièces, )a color^t|p|i 
Qn npif • — Le se) marip p'a pas de propriétés 
çpi^s^rTatrices durable^ , et fiféaie son a$i|tl^ 
pppf l'eau facilite la décomposition des pièces 
§.è()|}eg qui ^n contipppent. r— L'|L)cpol rec(ifi^ 
f»% ^n bon moyen , Sjsin^ doute ; msd^ \\ ^U 
être plusîeuf^ fqis reppqvelé, jusqu'à ce qi^e, 
j^ SPU ^ui|é pour rhuinidité y il se soft içf9-? 
paré dp tpute celle que contienuent les pf gfines ; 
mais r^lcopl coûte 2 franco /f Uire C|t pçrçl tp^'. 
Jq^iTs par lYvaparafign* D'ailleurs , }es p|ècc§ 
pr^p^réps de la sorte qe spiit pas moins défprr 
iuép9 que \es autres pièces sèches lorsqu'elles 
put pubi 1^ dpssiççatîqn. 

jj^ q^turalipte trouYp dans le ^voxi de Bé-? 
Pfe^r» 49ns d'autres préparations p|î entref»| 
l'^r^^enjc, le deuto-qhlorure de ifiprçure, )'a-r 
li)i} , ptp. , d'assez bons moyens ^e ffiniier ou 4p 
l^^éçfier |a ppau pt d'^iqtres tis^gs des ftu^r, 
mW^ MaM^ cpn^qje Rpqs 1'^ £|îï rfiinw?q»çr 

ÎBLC^pïéilîpqts. 
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Qp'ai^e à offrir à l'^aatoinist^ qui croif ^ Tu-* 
tilité des pièces desséchées, au naturaliste 
qu^uh besoin réel force souvent d'y recou- 
rir? Mop liquide 9 employé en bain ou en in- 
jectioq , sans aucun danger, sans aucun incon- 
vénient, et du prix de \o à 20 centimes le litre. 

Je donnerai ici un exemple d'injection : un 
cadavre est injecté par la carotide avec cinq à 
sept litres d'acétate d'alumine â âo"", et conte- 
nant en dissolution cinquante grammes d'acide 
arsénique. Quatre jours après cette injection, 
si l'on veut préparer l'angéiologie fine et grosse, 
on injecta par l'aorte un detpi-litre d'un mé- 
lange, à parties égales, d'essence de térében- 
thine et de vernis à l'essence ; enfin on pratique 
d'un seul jet une injection chaude d'un nié- 
lai^e de suif et de galipot, à^parties égales, 
coloré par le cinabre pour les artères , par une 
couleur noire ou bleue pour les veines. Alors 
le cadavre , pu la partie du cadavre que l'on 
veut conserver, est préparée et disséquée à loi- 
sir, selon le vœu de l'opérateur. 

Lorsque le cadavre a été injecté, comme nous 
véqons de le dir.e, la préparation qui en est 
faite se dessèche facilement à l'air libre depuis 
lé mois de mai jusqu'au mois d'octobrp ; peu- 
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dant l'hiver, il faut qu'elle soit déposée dans 
une étuve ou dans une chambre chaude. — 
Lorsque la dessiccation est lente, que l'humi- 
dité est grande, il peut se développer des bys- 
sus à la surface de la pièce ; mais un lavage 
l'en débarrasse et une couche de vernis la pré- 
serve de nouvelles végétations. Celte pièce sera 
certainement supérieure à toutes celles que ren- 
ferment les cabinet^ d'anatomie. 

A l'appui do cette assertion , je citerai un fait 
authentique^ celui de la femme dont le corps 
fut soumis à l'examen des commissaires de 
l'Institut et de l'Académie royale de Médecine, 
nommés pour constater la valeur de mon pro- 
cédé. 

Le 10 mai i854, une femme mourut dans le 
service de M. Magendic, à l'Hôtel-Dieu ; son 
corps fut injecté le lendemain avec l'acétajte 
d'alumine ; à la suite de cette opération, il resta 
frais jusqu'au i5 janvier i835, puis il se dessé- 
cha, sans offrir aucune alération. Les commis- 
saires des deux académies firent des expérien- 
ces sur ce corps , à différentes reprises. Le 1 5 
janvier i836, M. GuéneaudeMussy, pour s'as- 
surer de l'état dans lequel était la substance 
cérébrale , demanda (jue la tête fût oviverte. Je 
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profitai de cette occasion pour enlever fe huir 
chevelu. Le même jour, M. Breschet, désirant 
savoir ce qui résulterait de Texposition de ce 
cadavre à l'air libre, on le fit suspendre sou9 
la remise à l'école pratique. Dix mois aprè$ , 
au mois de novembre de la même année , il 
n'avait subi aucune altération. A cette époque, 
M. Gaucherant , inspecteur surveillant de l'É- 
cole pratique, voulut que, les expériences fi- 
nies , le corps fût enlevé pour être porté au 
cimetière. La main et l* avant - bras droits y seuc 
les parties restées intactes après les travaux de 
MM. les commissaires , furent amputes par moi. 
Je conserve cette pièce, ainsi que le cuir che- 
yelu ; je puis lés montrer aux anatomistes et les 
mettre en comparaison avec toutes les prépa- 
rations obtenues par d'autres procédés; au- 
cune, j'en suis convaincu , ne sera jugée com- 
parable aux miennes. Les cheveux restent ad- 
hérents à là peau qui recouvrait la tête , sans 
qu'une traction forte puisse les en détacher. Je 
me suis assuré que l'injection avait pénétré 
jusque dans les tubes capillaires de ces orga* 
oes : nîîes expériences sur des chats, des chiena 
et (les oiseaux m'ont démontré la pénétration 
de mon liquide dans les organes cornés , poils 
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oii pliiihééy'qui revêtent là peàù de ces àhi^ 
jnaui. Ces faits mettent â même de compren- 
dfe tous les services qu'il doit rendre au natu* 
ràliste. Enfin, aucun procédé de tannage né 
peut donner à la partie interne de la peaii uii 
Aspect plus satisfaisant que celui qu'o.ffifehf 
d'autres pièces déposées dans mon cabinet 

i2^ Conservation dans lès liquides. Les diffé- 
rents liquides conservateurs usitëà produisent 
des résultats bieu autres que les procédés dé 
dessiccation ; pourtant tous deiix employée 
jusqu'à ee )our ont de graves inconvénients » 
Comme on a pu s'en convaincre en lisant les 
pà.^âages si récômmandables que nous avons 
èltrâits de là brochure de M. Duihërit. Nous 
en signalerons quelque^ autres qu il à omis. 

(a) a acide hitrique ^ lé seul de tous les. àciaës 
qtii puisse être de quelque utilité [)ôur l^anàto* 
ifiiéte , côiiservé bien , il est vrai , les prépara-^ 
tlons des nerfs , dont il durdt k structure et 
dôût'il augmenté là couleur d'un l)eâu blaiiè 
nacré; mais il détériore toû^ les mitred tissus, 
il dissout là géline , ramollit les musclés , et en* 
lève aux os leurs sels calcaires. — 11 ne pourrait 
que nuitée aux pièces d'anàtômié pathologique 
Et dldâtbif e hàtiireiie. 


0i) L*âicool éônylëhl mieux qu'àucùii dés 
autres li()tiidés ëii usagé, mais son prix ètévê 
féhd sôja emploi a peu près impossible pouf 
les pièces d'anàtomie normale ; il racornit et 
altère sensibleimeilt les pièces d'anatoinie jpà- 
thologi^tie i et ces altérations , t{ueique légères 
«{libelles soient , sans importance pour Tanaté- 
mie normale , sont graves pour le médecin qui 
ne peut se faire une idée trop exacte des pro- 
grès de la désorganisation dans les tissus vi- 
vants. Si Talcoôl est éminemment utile pour 
rhistoire naturelle 9 sa cherté empêche d'en 
étendre Fempldi autant que Texigeraif l'intérêt 
de la science. 

(c) L'alcool affaibli f auquel on ajoute le deuto-^ 
chlorure de mercure, est une liqueur d'un prix 
iboiiis élevé , qui Conserve assez exactëmëfat les 
travaux du nâtiiraliste et de rànatomisie; mais 
elle n'est pas assez fidèle pour rahàtômie pa- 
thologique. — Mêmes réflexions sûr îliydro- 
chlorate de solide, l'hydrochiorate d'ammô- 
Iliaque, ié ïnuriaté et le nitrate d'aiumihe 
ajoutés â Tàlcool. 

(d) L'àlurij que nous avons vu figurer dans 
^Ittsieurs des forthùlëâ adoptées , est pourtâdt 
liii înôyëA âé bbnsetvàtSôii impiiissant Ir^ 


/ 


( a56 ) 

répandu dans le commerce et employéde temps 
immémorial pour la teinture , il a fixé , dana 
ces derniers temps seuleinent, l'attention- dea 
préparateurs. Ce sel, auquel la nouvelle no*r 
menclature chimique a assigné successivement 
les noms de sulfate double ^ sulfate tripler-sulfate 
acide d'alumine et de potasse ^ a été expérimenté 
par moi et n*a pas répondu à mes espérances. 
J'ai recherché la cause de ce mécompte , et je 
crois l'avoir trouvée; j'ai fait l'analyse de ce 
composé 5 et pour cent parties j'ai obtenu : 

Sulfate d*alumiae. . . 36 — 85. 
Solfii te de potasse. . • i8 — i5« 
Eau. 45 — ». 


100 — 00. 


100 parties de ce sel contiennent 10,86 d'alu7 
mine. — A la température de 1 â"" centigrades, 
5oo grammes d'eau dissolvent 3o grammes de 
sel , d'où il résulte qu'une livre d'eau ne tient 
en dissolution que 1 8 grains d'alumine. — Dè^ 
lors j'ai soupçonné que le peu d'effics^cité de 
l'alun pour la conservation des matières ani-r 
maies dépendait de la quantité trop faible d a- 
lumine dans la dissolution. — Un fait ^'a 
prouvé que j'avais raison : vingt^q^atre heur^^ 


( ^^7 ) 
^près ^immersion des cadavres dans le bain 
qui contenait du sulfate acide d'alumine , )'ai 
observé que toute Talumine avait été absorbée 
par la matière animale. Enfin , les expériences 
que j'ai tentées avec des sels d'alun plus riches 
en alumine et plus solubles dans l'eau, et les 
heureux résultats que j'en ai obtenus me per- 
mettent de dire : L'alun est un mauvais moyen 
de conservation ', parce qu*il est trop peu soluble 
et qu'il ne contient pas assez d*alumine. 

Le lecteur sera naturellement ramené sur ce 
fait, lorsque viendra l'exposition de mes re* 
cherches. 

§ 3. Moyens de conservation appliqués à chaque 

tissu. 

Dans notre premier paragraphe , nous avons 
passé en revue les différentes préparations qui 
doivent précéder l'apiplication des moyens de 
conservation ; dans le second , nous avons vu 
ces moyens nombreux, et nous nous sommes 
efforcé de porter un jugement impartial. Il 
nous reste à faire connaltrje ici comment les 
anatomistes les ont appliqués aux tissus pris 
isolément Nous nous abstiendrons de relater 

^7 
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les préparations quipr^qè^enl lVpplifff(t|op 48i 
moyens de conservation, parce q^'e^eg ^e^\ 
étrangères au sujet qui nouf ocçiipe et qil*eHe{( 
prolongeraient inutilement une disop^qioi) ))iea 
longue déjà. 

1^ Ti$sufibrçux.—rjirticul0thnsjt (^fiÇf^é,vrQ$e$^ 
tendçns et ligaments. Le procéda ^énér^leoieu | 
approuvé est dû à M. J. Gfoquet ; çq s^iiviiut à 
peu près les méthodes employées par Xhçj»^ 
groyeur, ilestparyenu à cou^ervar la spuplç^sçi 
à ces tissus, 

«Voici, dit-i^, Iq prqcé^é RVqvel )« IB§ s^\^ 
arrêté. 

> Faites dissoudre quatre livres de muriate de 
soude et une liv^e d'ajun dans dii^ pipten^ d'çau ; 
laissez macérer pendant quinze à vingt jours 
dans cette lessive Tarticulation que vous avez 
disséquée avec soin ; q^ez l'sittentiqi^ de 1^; ip^u- 
voir souvent ^ans la dissolution 9, M PTÇ^?^ W^ 
ligaments , de les tordre, et surta^t; de Içs fri^p* 
per légèrement i^vec une i>etitei mas$€ 4e hfiM 
léger. Ces manoeuvres sont (lesitiîiiées c^ les 9%? 
souplir 9 à écarter ^eurs fi]t>res , q^i i^e 191199011^ 
pénétrer plus facilement par les w\$^ $^i|^ 
l'articulation de la disaolutjoA i^Ufi ; f94ta&-Jl% 
sécher pendant qi^itre ou dn^q joiirs, çn ajwBlI 
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soio d0 la mouvoir de temps à autre et de la 
frapper encore avec )a petite masse ; plongez 
alors votre articulation dans une dissolution 
trèsH^oncentrée de savon (une livre pour trois , 
pintes d*eau) , remuez, frappez-la de nouveau 
pendant sept à huit jours, temps nécessaire 
pour la dessaler et permettre au savon de péné- 
trer entre les fibres ligamenteuses, de prendre 
la place des sels. Au bout de ce temps, c'est-à- 
dire trente-six à quarante jours après le corn* 
mencement de Fopération , lavez Tarticulation 
dans une lessive peu concentrée de carbonate 
de soude (une once pour deux livres d'eau), 
après quoi vous la faites sécher. - 

9 Par ce procédé , que l'on peut modifier de 
plusieurs manières , on obtient des ligaments 
parfaitement souples, d'une couleur terne , 
grisâtre , assez semblables à de la peau chamoi- 
sée, très-résistants et permettant de faire exé^ 
cuter aux articulations leurs mouvements oiu 
dinaires. 

1 J'ai préparé de cette manière les articula- 
tions de l'épaule 9 du genou, des doigts, de la 
colonne vertébrale. J'ai repris mes expériences, 
dans l'intention d'obtenir un procédé plus e xpé- 
dîtif. 
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» On peut encore conserver les articulations 
parfaitement souples, en les tenant plongées 
dans un mélange de parties égales d'huile d'o- 
live et d'essence de térébenthine. 

> 2"". Tissu osseux. Les différentes préparations 
qu'on fait subir aux os pour les conserver sont 
la macération ou l'ébuUition , puis le blanchi- 
ment. \ 

» Macération. Lorsqu'on veut obtenir des os 
bien blancs , il faut ^choisir, autant que pos- 
sible, un cadavre maigre ou infiltré, prove^ 
nant d'un individu de trente à quarante - cinq 
ans, ou environ, mort d'une maladie chro- 
nique qui n'a point altéré la structure des os. 
Les cadavres des phthisiques sont les plus pro- 
pres a ce genre de préparation. Le sujet étant 
choisi, on le décharné grossièrement en prer 
nant garde d'enlever le périoste; on détache le 
sternum en coupant les cartilages de prolon- 
gement des côtes, précisément à l'endroit où 
ils s'insèrent à ces os; on sépare les membres 
du tronc, afin que ces diverses parties puissent 
être placées plus commodément dans un grand 
baquet qu'on remplit d'eau de fontaine, et 
qu'on dispose dans un lieu où les émanations 
putrides qui doivent s'échapper ne puissent 


(26t) 

avoir aucun incouyénient ; il faut avoir soin de 
tenir les os constamment immergés; changer 
Teau tous les quatre ou cinq jours dans le com- 
mencement , et à des intervalles plus éloignés 
vers la fin de la macération. 

» L'anatomiste doit surveiller ses macération s ; 
et ce n'est qu'à l'époque où toutes les parties 
fibreuses se séparent facilement des os , où les 
fibro-cartilages inter-vertébraux , les ligaments 
jaunes, s'isolent aisément des vertèbres, qu'il 
doit retirer le squelette du baquet et le net* 
toyer. Pour cela , il rassemble avec soin toutes 
les pièces et les met dans de l'eau propre ; il les 
nettoie en enlevant avec un fort scalpel les par? 
ties fibreuses qui peuvent encore y adhérer^ et 
en les frottant sous l'eau avec une brosse très- 
rude , il les place sur une grosse toile pour ks 
faire sécher. 

è EbulUtitpn. Assez souvent l'on fait usage 
de l'eau bouillante pour préparer les os du 
squelette. Après les avoir grossièrement séparés 
des parties mblles , on les place dans une chau- 
dière remplie d'eau , et on les soumet à Tébul- 
lition pendant six ou dix heures , suivant les 
«ujets. On active l'action de Teau et on dépouille 
plu«( exactement les os de leurs parties fibreuses 
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et de leur graisse» eu mettant dans la chau- 
dière, une heure avant la fin de ropération» de 
la potasse ou de la soude du commerce (sous* 
carbonate de potasse et de soude) , une livre 
pour quatre-vingts à cent pintes de liquide* 
Après avoir enlevé avec soin la graisse qui nage 
à la surface de Teau , on retire les os , on les 
plonge dans une nouvelle lessive alcaline» tiède 
et trè»*légère ; on les nettoie avec soin, comme 
dans le cas précédent ; on sépare exactement 
des surfaces articulaires les cartilages gonflés et 
ramollis qui leur restent assez adhérents ; les 
os étant propres, on les lave â plusieurs eaux 
avant de les faire sécher. 

»Ën employant rébullition , on a l'avantage 
de préparer plus promptement les os, et d*une 
manière moins insalubre que par la macéra- 
tion. Cependant ce mode de préparation a des 
inconvénients s i*" les os qui ont bouilfi de- 
viennent en général moins blancs que ceux qui 
ont macéré ; le sang coagulé dans leurs potes 
leur laisse une teinte brune qu'il est souvent 
imposable de faire disparaître ; â*ils retiennent 
otdinair^nent une plus grande quantité de suc 
-médullaire, qui ne tarde pas à leur donner^ en 
rancissant, une couleur jaune et une odeur 
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ibrt désagréable; 3* rébullition n'est point ap- 
plicable atix ds des jeunes sujets , dont les ëpi- 
physe^ ne Sont point encore soudées; elle agit 
star leur tissîi gélatineuï, et dépouille en partie 
lëè ôs courts et les extrémités des os longs de 
la laittë èôlApacte qui les envelopper. Ce der^ 
nier ihCôilVéùiéht se nianifeste même sur les os 
des adultes. 

s Dé là déalbàtian on blanchiment des os. ?oùr 
6btènlr parfaltétnent blancs des os qu'on a fait 
liiacérer, on peut employer plusieurs procé- 
dés ! I* le tneilleùr consiste à les soumettre sux^ 
ttti pfê à ractioti réunie de Fair, du soleil et dé 
la rdSée ^ eiitnilie cela se piratique pour la déal<^ 
bâtiôn de la toile ^ de la cire , etc. ; on a soin de 
les retourner t6us les quinze jours , afin qu'ils 
blànéhisSént d'iiiie manière égale; deul ou trois 
tiâfois d'une' Séttiblable exposition suffisent, sur<^ 
t6tlf Âii prinléihps ^ pôtir leur donner une blan- 
ehetfr éclatante ; 2* où expose lés os â l'action 
du elllore, §dk liqtlide, soit gazeux. Dans le 
piêaiiët Cas , 6fl les plonge deux ou trois fois 
par jour dans tfue lessive qui tient du chlore 
eti dissolution, et on répète ces manœuvres 
{Mmdënt dix Mi douze jétirs t c}ans le second , 
il (ÎMt léS XtetÉÊpét dans Feau, les placer sur 
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une claie, et les cDuvrir avec une toi te serrée 
ou du taffetas gommé; on les expose alors au- 
dessus d'une terrine dans laquelle on a mis, en 
proportions convenables , du muriatede soude, 
de l'oxyde de manganèse et de l'acide sulfu- 
rique : on chauffe légèrement ce mélange de 
temps à autre; 3* au lieu du chlore gazeux, on 
peut employer avec avantage Tacide sulfureux 
en vapeur, comme on le fait dans les arts pour 
le blanchiment de la laine, de la soie , etc. ; on 
fait brûler lentement du soufre au * dessous dé 
la claie , sur laquelle on a placé les os humec- 
tés; 4*" l^s lessives alcalines peuvent encore être 
mises en usage pour la déalbation des os ; ce* 
pendant elles ne m'ont pas paru aussi avanta- 
geuses que les moyens précédents. » 

3*". Tissu cutané. Dépouillé de la graisse , du 
tissu cellulaire sous-jacent et exposé à l'air, ce 
tissu tend à se dessécher. La peau humaine 
peut se préparer à l'aide de plusieurs procédés 
qui ont de l'analogie avec ceux des tanneurs et 
des hongroyeurs. On recommande donc une 
lessive composée de deux livres de sel com* 
mun , de quatre onces de sulfate de fer et de 
huit onces d'alun fondues dans trois pintes 
4'Qau 9 presque tH^uillaute ; la p«au i dépo uUIée 
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de sa graissé/ est plongée dans cette dissolu-' 
lion 5 agitée pendant une demi-heure et màcé* 
r^ pendant un jour ou deux dans ce liquide; 
on renouvelle plusieurs fois la lessive , puis la 
peau est retirée du bain et séchée à Fombre. 

9 4^ Tissu cellulaire. Les auteurs ont employé 
successivement la dessiccation , Tinsuifflation , 
les liqueurs tannantes et l'alcool pour préparer 
le tissu cellulaire ; cependant la méthode don- 
née par eux cûmme préférable est la conserva* 
tion dans une solution aqueuse de nitrate d'a- 
lumine, dans laquelle on ajoute une petite 
quantité d'esprit-de-vin. 

5^ Tissu synovial et tissu séreux. Le premier 
est d'une conservation beaucoup plus facile 
que l'autre; une diss< i^.tion exacte, l'expulsion 
de la liqueur, synoviale, le tamponnement et la 
dessiccation sont les moyeas usités; l'opéra- 
tion se termine par l'application d'un vernis 
conservateur. La même pratique est appliquée 
au tissu séreux , mais avec moins de succj^ : 
son voisinage d'organes éminemment putres- 
cibles , tels que le cerveau , les poumons ,' le 
foie , rendent pour lui la dissolution plus im^ 
minente , plus difficile à prévenir, 

Ç% Bncèphale^ moelle épinière^ nerfs f Woui 
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avôtii déjà parlé de là propriété que possède 
l'aoide nitrique de donner de la consistance aui 
nerfs , sans leur faire rien perdre de leur blafï« 
oheur naerée. Les anatomistes se lervent ordi* 
naifeknent^ pour la oonsèryatiGn de tout le 
système nerveux , d'une ftolutîoft alooeliqiie de 
sublimé eerrosifé Après vingt du trente jours 
dllttûiérsidtt dàtii le bâiii, oes orgàfies sont te* 
tiré* et Ibis â iédhéTi Où vante enéore , comtné 
dùiinatii une densité rêfidarquAle A la niasse 
encéphalique, Une dissolution de suere dans 
reâtt^dê'^viéi d'est une méthode recoûimafi^ 

dée par Lobstein , chef des travMX ftnàtetfiiques 
2 k Fadùlté dé Stfa»bOtafg. 

fi FaiêêtëuM ânériélë, ^êtném et fympkâ» 
ttifUéêi LéÉ détail» <f intéressants que nous a 
C»yrdl« là bfoehttrê de M» Dumérit â Tooéasien 
des Itifectiôtkêi nous âidpensent d'éqtrer UA dàùè 

éë gfkûô^ dévdi^jpéli&èntft; lei VaifteaUt pfé<^ 

pêrré» et injectés , dottknié ûùuê t'aven» im^ §6m 
âMSéehéi ôti donservés dans de» liqueurs A^ 
C6dtlqtte4^. 

LerÉKquIl sTagft dé préparer le» Valifdeaui àeè 
os , il est qtiélqties soins que Ytm ddii prends 

pour rendre letUrCtls^ét Visible à trèrters làtraûé 
Msensev Après »vdlf rempli les VâAiseâttK d^ûne 
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injection i:oIorée , on plonge la pièce dans nti 
acide minéral affaibli, qui, en dissolvant le 
phosphate calcaire , laisse les Taisseaux en po- 
sition et fa<^ilement y^sibles à travers la partie 
gélatineuse de ïoê. 

En faisant desséchei^ lentement et â Tombre 
ce corps muqueux , il acquerra la transparence 
nécessaire pour manifester dans ses tranches 
imbibées d'huile volatile et vernies , la distri- 
bution des vaisseaux qui les pénètrent. On peut 
conserver ces pièces dans une collection , soit 
à Tair libre ^ après les avoir plongées dans une 
dissolution alcoolique d'un savon ârséniqueux 
qui sèche promptement sans blanchir , et sur 
lequel le vernis a l'essence prend très-bien } ou, 
si la pièce est d'un petit Volume « on la suspend 
dads une huile volatile que contient un bocal 
qu'on lute avec soin : dans ce dernier cas , il 
%ihut que l'injection ait été faite avoc la gélatine, 
et non avec des corps gras. 

8% Tiisummculaire. Le procédé de Swan, ou 
mieux les découvertes de Chaussier , donnent 
|6 moyen de conserver les muscles par la des*- 
siccation. Cependcrnt il est un autre mdyen con- 
signé dans les auteurs ; après avoir préparé les 
vaisseaux et les muselles, on plonge la pièce 
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dans un mélange d'alcool , de lavande et d'es-^ 
sence de térébenthine; on le laisse pendant 
plusieurs jours dans cette liqueur, puis on l'ex- 
pose à l'air sec et chaud. Lorsque la dessicca- 
tion est opérée , une couche de vernis est appli* 
quée sur la pièce. 

9^ La conservation d'organes particuliers, 
tels que le cœur^ le poumon , Vœil , etc. , diffère 
peu de celle des organes dont nous venons de 
faire mention; toujours ils sont ou desséchés, 
ou déposés dans un bain d'alcool. Les voies la- 
crymales , dit M. Breschet dans son excellente 
thèse sur la conservation des pièces anato- 
iniques (Paris, 1819), les voies lacrymales sont 
moins aisées à conserver ; cependant le sac la* 
crymal , le canal nasal , les points et les con- 
duits lacrymaux offrent plus de difficulté dans 
leur préparation que dans leur conservation , 
qui peut se faire dans des liqueurs , ou par 1» 
dessiccation. La glande lacrymale et ses canaux 
excréteurs ne peuvent être vus que sur des 
pièces plongées dans l'esprit-de-vin. Yoîci, pour 
terminer, quelques passages du môme travail, 
sur les moyens de conserver l* embryon et les enve^ 
loppes du fœtus, 

\\ est utile de conserver des embryons 0t des 
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.fœtus aux, diverses époques de la gestation^ 
pour étudier le développement successif de 
chaque organe. 

L*œuf , considéré aux diverses époques de la 
grossesse, ne peut être conservé que dans 
Falcool peu concentré, afin qu'il ne racornisse 
pas les membranes. Un kirschwasser, dans le- 
quel on fait dissoudre du nitrate d'alumine, 
forme une liqueur limpide , dans laquelle l'œuf 
se conserve sans aucune altération. On peut» 
pour démontrer le développement des organes, 
injecter plusieurs parties ; ainsi , dans les pre« 
miera temps, le pédicule de la vésicule ombili- 
i;ale admet le mercure, qu'on y porte avec une 
petite seringue de verre, dont le tube est filé à 
la lampe : cette injection doit être faite du côté 
de la vésicule , et quelquefois on voit le métal 
passer jusque dans l'intestin. 

Les vaisseaux omphalo-mésentériques doi- 
vent aussi être injectés. L'ouraque sera ouvert, 
et l'on démontrera sa communication avec la 
vessie, d'unepart, et avec l'allantoîde, de l'autre. 
Toutes ces parties seront tenues écartées les unes 
des autres , et attachées avec de petites épingles 
sur un plateau de cire. 

Pans le fœtus, près du terme de la gestation, 
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on injecte les vaisseaux par lesquels il s'étil>lit 
une communication entre lui et la mère. 

Les os d'embryon , après avoir été injectés ^ 
seront plongés dans de l'huile de térébenthine, 
sans qu'il soit nécessaire de les mettre aupara- 
vant dans un acide affaibli. . 

Quant aux enveloppes du foetus et aupiaoenta 
qu'on veut conserver après un accouche- 
ment à terme , on pousse d'abord une injec- 
tion colorée différemment dans les artères onH 
bilicales et dans la veine du même nom. Cette 
injection ne doit pas être trop délicate , ou 
poussée avec beaucoup de force, car alors elle 
passe de l'un des vaisseaux dans l'autre. On 
laisse tremper pendant quelque temps ces deux 
parties dans une eau alumineuse , ou mieux 
dans une solution alcoolique de sublimé, puis 
on place une vessie de cochon dans la cavité 
des membranes $ on insuffle la vessie , et les 
parties ainsi disposées sont exposées â Tair pour 
obtenir la dessiccation : alors la vessie est reti- 
rée. On peut conserver de la sorte des mem- 
branes avec le placenta , en plaçant la foce uté- 
rine de celui-ci tantôt en dedans , tantôt en 
dehors de la cavité des membranes. Cesmtaies 
parties peuvent être conserfies dans dm li- 
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queurs; enfin quelques personnes se servent 
de la méthode de corrosion pour préparer et 
conserver le placenta. 

Il est inutile de placer ici de nouyelles ob- 
seryations ; celles qui ont été présentées à Toc- 
casion des moyens de conservation considérés 
en général , conyiennent à leur application. On 
verra dans le chapitre suivant les moyens que 
nous proposons de leur substituer, comme 
méritant la préférence. 
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CHAPITRE YIII. 

PROCÉDÉS GANNAL POUR lA CONSERVATION DES PIECES D*A- 
NATOMIE NORMALE^ D'ANATOMIE PATHOLOGIQUE ET D'HIS- 
TOIRE NATURELLE. — EMBAUBIEMENTS. 


Une partie de mes recherches a été soumise 
â Texamen de commissioiis prises au sein de 
l'Institut et de l'Académie de Médecine. 

Après des expériences longues et répétées , 
MM. les membres des commissions ont été 
unanimes sur l'utilité des procédés de conser- 
vation que je proposais , et en particulier mon 
procédé pour la conservation des cadavres dans 
les amphithéâtres , le seul sur lequel il m'im- 
portât d'obtenir une sanction définitive, re- 
commandé par l'Institut , est appliqué aux sal- 
les de dissection de Clamart avec un succès 
que tout le monde peut constater. 

L'exposition fidèle et complète des nombreux 
essais que )'ai tentés me fournira , dans ce cha- 
pitre , l'occasion d'indiquer les moyens les plus 
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efficaces de conserTatiôn pour les pièces d'aria- 
tomie pathologique et d'histoire naturelle. Et , 
comme il convient à un homme d'étude, dé- 
sintéressé pouf tout ce qui concerne la science, 
je livrerai à la publicité le résultat de mon 
travail , la composition! des différents liquides 
et la manière de s'en servir. .^ 

Quant a mon procédé pour les embaume- 
ments, j'ai cru qu'il devait rester ma propriété, 
et que l'homme exclusivement adonné aux 
études chimiques était plus à même que le mé- 
decin de lui faire subir les modifications que 
réclame chaque cas particulier. 
, J'ai pris un brevet d'invention; car ma mé- 
thode diffère assez essentiellement des prépa- 
rations que j'indique pour les travaux d'ana- 
tomie. 

Il fallait, en effet, conserver aux tissus, pour 
les embaumements , une fraîcheur et une sou* 
plesse que perdent par la dessiccation, au bout 
de quelques mois , les pièces injectées pour les 
besoins de l'anatomiste ; il fallait surtout assu- 
rer aux corps, dans ce dernier cas, une con- 
servation plus prolongée : les faits que je puis 
montrer prouveront que j'ai atteint le but. 

18 
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t 
» 

§ I**. Conservation des cadavres pour la dissection. 

Mes expériences sur la gélatine m'afdent 
conduit a la connaissance de quelques-unes des 
jparties constituantes des divers animaux. J'a^ 
Tais étudié l'action des agens chimiques que 
Ton emploie habituellement dans les ^rts ; le 
travail du mégissier , du parcheminier , la fa^ 
brication delà colle-forte, que j'ai pratiquée eii 
grand depuis 1819 jusqu'en 1826, m'ont ^a-^ 
lement fourni des dotinées précieuses. 

En 1 826, mon attention ayant été fixée par 
MM. Bégin et Serrulas sur la conservation des 
pièces d'anatomie pathologique, des essais ont 
été faits au Val-dc-Grâce. 

En 1828, M. Alphonse Sanson , se disposent 
à préparer un cabinet d'anatomie pour des An- 
glais qui l'en avaient prié, me proposa de lu'oc- 
cuper de la question relative à la conservation, 
ce qui m'obligea à faire quelques redierches ; 
mais ce ne fut qu'en i83i, et sur Ift sollicita- 
tion de M. Strauss, anatomiste d'un tuélite 
bien connu , que j'ai entrepris des travaux sé- 
rieux et soutenus sur la conservation dê« ci^ 
davres. Dès ce moment , j'employai toute mon 


attention et mes soins à résoudre cette tjiies- 
tion. 

Les recherches sur la conservation des Ca- 
davres nécessitaient la réunion de différentes 
circonstances , sans lesquelles il m'eût été im- 
{)ôssii3le d'arriver à une solution satisfaisante. 
On conçoit , en effet ,' là grande différence qtd 
doit exister entre l'action d'un liquide donné 
, sur quelques grammes de matière animale , éi 
son action sur des cadavres entiers ; aussi , je 
dois déclarer que , sans l'extrême obligeance dé 
M, Orfila, qiii mit à ma disposition, à l'École 
pratique de la faculté de Médecine, tous les 
objets dont je pouvais avoir besoin , il est pro- 
bable qu'il m'eût été impossible d'arriver à des 
résultats positifs. J'ai rencontré des diâScultés^ 
de la résistance , et même quelque chose de 
plus , de la part de quelques notabilités scien- 
tifiques, et aussi de quelaues ambitieux sub- 
alternes ; j'ai tout surmonté. 

Ce travail sur la conservation des cadavres 
ne doit être considéré que comme la suite de 
celui dans lequel je traiterai de la conservation 
des viandes alimentaires. Ce ne sont que les 
circonstances dont je viens de parler qui m'ont 
mis à même de terminer plutôt cêl«i-oi* 
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On sait que l'étude de la médecine doit être 
précédée de Fétude de l'anatomie, qui donne 
la connaissance de l'organisation du corps hu- 
main; mais cette étude est difficile et présente 
de nombreux dangers. L'étude des organes 
exige du temps ; leur dissection est longue , 
surtout quand elle est faite pour des démons- 
trations. Dans ce cas, il arrive presque tou- 
jours que la putréfaction s'empare du sujet 
avant que la préparation soit terminée ; car, à 
une température au-dessus de i5 degrés, il 
n'est pas possible de conserver un sujet plus 
de six jours; au-dessous de cette température, 
c'est-à-dire de o à lo degrés, le temps le plus 
long pendant lequel on puisse disséquer est de 
douze à quinze jours. Mais le cadavre exhale 
toujours des miasmes méphitiques avant que 
la totalité des organes soit putréfiée, et cette 
émanation de gaz est certainement la cause 
qui détermine le plus fréquemment les fièvres 
typhoïdes si funestes pour une partie de notre 
jeunesse studieuse ( i ) . 

(i) Sur dix étudiants en médecine, logés ensemble et 
fréquentant le même amj^tthèrare , neuf ont été atteints 
d« cette grave maladie, dans le courant de Tannée dcr- 
pi ère ; trois ont succombé.» 
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Avant d'exposer mes travaux sur la conser- 
vation des cadavres, j'ai dû examiner les tra- 
vaux antérieurs aux miens; on a pu voir > par 
ce qui précède, qu'ils ne m'ont été d'aucun sç-- 
t;ours. 

Aussi , en considérant tout ce qur existe sur 
cette matière, jç ne pouvais trouver d'indication- 
que dans les procédés emplojrés pour les arts. 
Dans nos travaux de chimie appliquée, j'aisou*- 
vent été à même de constater, en pratique, que 
la chair musculaire, parfaitement isolée , se 
dessèche facilement. Lorsqu'elle est mêlée a de 
là géline, elle éprouve, au contraire, facilement 
la fermentation putride. La géline (i) est la 


(i) Od a désigné jusqu'ici, et considéré comme chimi- 
quement identiques, certaines substances animales qui ne 
le sont pas : i* la matière propre des tissus gélatineux non 
décomposés; a* le produit qui résulte de leur décompo* 
sition par l'action de la chaleur et de l'eau ; 3** ce même 
produit* secondaire desséché. Ces trois composés étaient 
désignés par la dénomination de gélatine. Gomme j'ai 
prouvé qu'il n'y a pas entre eux de caractères d'identité , 
j'ai nommé géline la matière animale contenue dans les 
tissus gélhlineux; j'ai conservé le nom de gelée au produit 
de la décomposition de la géline , et j'ai laissé le nom de 
gélatine ^ la coUc-forte, quelle qu'en soit la ptircté. 
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matière aDÎmale qui , toutes piroonitances éga- 
les d'ailleurs, se putréfie la première; et qui, 
fprmant les organes d'un animal , éprouve unc^ 
siltéra^pu d'autant plus prompte que la quan- 
tité d'eau décomposition est plus considérable. 
Toutes les fois qu'on parviendra donc à pré- 
server de putréfaction cette partie animale, on 
disposera les autres parties à la dessiccation. 
C'est à cette conclusion que j'ai été conduit pair 
mes recl^erches. 

Pour trouver u\i moyen de conserver les. ca-; 
davres et ep générai les matières animales, i^ 
était essentiel d'exam.iper. l'action des substai^^^ 
ces chim^qHes auxquelles on peut siipppser des 
propriétés qui produisent sur les parties cons- 
tituantes de ces matières une action immé- 
diate ; il fallait aussi qu'on pût toujoiirs se les 
prpcurer facilement , et qu'eUos fussent d'un 
prix modique* 3e me siiis assuré qiie les acjdes 
ae conservent pas les tpatières animales; ils 
les désorganisent plus ou moins promptement 
et en raison directe de leur concentration. Plu- 
sieurs acides faibles , entre autres l'acide hy- 
dro-chlorique à 5 degrés, peuvent être em-r 
ployés pour enlever les sels calcaires aux os« 
L'acide nitrique , également à 5 degrés % peut 
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ôtre mis f n usag^ dans quelques cas particu-^. 
liers; par exemple, quand on veut étudier le 
syrtètne nepreui; mais alors les os sont ramol- 
Us,' la géUne eM ^P partie désorganisée, l^s 
musclç^ sont décolorés , flasques , ainsi que les 
yiscère^; les nerfs seuls restept d'un I^leu nacré 
très^prônoncé. 

L'acide arsénieuK a une action très-marquée^ 
mr les matières animales : je ia ferai connaître 
incessamment dans mon second mémoire sur 
la gélatine. Il conserve bien les cadavrçs , mais 
semblé favoriser la dessiccation. Dans les dé^ 
tails des expériences faites sous la surveillance 
deft commissaires des deux académies , je cite- 
railes effets qu'aproduits l'emploi de cette sub- 
stance. 

• L'acide acétique conserve les viandes , mais 
eales desséchant» Cet acide affaiblit le vinaigre, 
natarde J[»|>^ut|(éfi»;tion, ramollit les os, ainsi que 
lesmusôles; qui sqnt décoloréa par son* action.. 

Les lessives concentrées dissolvent tputes les 
matiteeB animales ; les solutions alcalines fai-^ 
blés désoi^anisent plus. ou moins promptement 
ees Diémes substances. Uae très-petite quantité 
d'alcali suffit 9 à chaud, pour décomposer une 
grande masse de calh^naUère. Cet effet se pro«- 
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duit souvent pat ignorance danft leJ febriques 
de colle-forte. 

Les sels ne conservent les viandes que lors- 
quils sont employés à sec, ou en dissolution 
très-concentrée ; il faut que leur affinité soit 
assez grande pour qu'ils puissent s'emparer do 
l'eau de combinaison des matières animales. 
On peut donc affirmer que les sels ne conser- 
vent les viandes que parce qu'ils les dessèchent; 
aussi les sels plus solubles à chaud qu'à frcûd^ 
peuvent* quand ils sont injectés à chaud, en 
dissolution saturée, être considérés comme 
un bon moyen de conservation , mais qui ne 
pourrait être employé pour les travaux anato- 
miques , à cause des cristaux qui se déposent 
dans les organes lors du refroidissement du li- 
quide injecté. 

Les sels à base d'oxides métalliques ont en 
général peu d'affinité pour la gélioe, et ne 
conservent pas bien ; ceux qui sont vénéneux 
peuvent seuls être exceptés. Les sels de cuivre 
et surtout ceux de mercure empêchent la pu- 
tréfaction ; mais plusieurs causes s'opposent à 
leur emploi : i* leur action n'est pas assez éner- 
gique pour leur accorder la préférence ; â* il 
y a toujours du danger à les employer en grand; 


S" ils altèrent fortement les iostrutnents de 
dissection ; 4" enfin ils coûtent fort cher. * 

Les sels alumtneux sont tés seuls que )'âie 
trouvés possédant la propriété de conserver, les: 
matières aninoales ; leurs bases se combinent» 
avec lagéiine pour former un composé partie' 
cttlier; l'acide est rendu libre. 

Le r^ne végétal ne foumrt que peu de pro^^ 
duits ' capables d'èmpécher ou de retarder la*^ 
putréfaction; Taicool est à peu près la seule 
substance qui possède cette propriété. Il con<» 
serve de la même njianière que les sels j en 
s'emparànt d'une partfe de l'eau de composi- 
tion; il blanchit; décolore et racornit les or*, 
ganes. L'alcool est la seule substance employée 
jusqu'à présent pour la conservation.; mais son 
action sur les tissus, son extrême volatilité , la 
difficulté de son transport et son prix élevé 
font désirer un autre procédé. 

Le tannin ne peut être employé , parce que 
l'eau n'en contient pas assez en dissolution 
pour qu'une injection puisse suffire à la con- 
servation; un cadavre immergé, même dans 
une grande masse de tannée , ne se conserve 
pas mieux; la peau se tanne , mais les 
UseMécomposent 
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L'acide galliqûe agit de la méine maniète f ' 
mais plus faiblement encore que le tannSa^ 

Upe uibstanee huileuse, yolatile et tràs-odo- 
panté^ ttouvelleanent découverte, et a laquelle^ 
on a donné le nom de «iAosotb , a été présentée 
ootnn^e une panacée universelle , qu^, entre 
autres propriétés, devait avoir celle de bien 
MDservef les cadavres. Pour m assurer de la 
vérité de cette assertion, j'ai, k 18 octobre iS35, 
infeolé un sujet avec cent granttnes de créo- 
sote dissous dans sept litres d'eau< Le â3 , Tab^^ 
domim était fortement balonné et d'un vert 
bleu trôs-jM^ononcé; le ^6^ la, hc^ gauche 9 lu 
bras droit et toute la jambe g4uche étaient 
vét^ \ le 3o octobre , la décomposition était ^i 
proaeneéer, qu'elle nécesaSta riabufl^tion* On. 
objecta qu'il eût fallu , de plus , plong^E l? 8Ut 
jefr dans up bain d'eau saturée de pettg siibr 
stance ; mais son prix élevé m'empêcha de rér 
peler eette expérienoe, D'aiUei^rs, je pense que 
rtMlsut' de la créosote serait touî^urs un gr^ud 
obatade à son emploi 

L'talun, sulfate acide d'alumine tt d? potasse, 
m'a donné les premiers bons résultats % mais , 
peu solufale à froid , il ne suffit pas quand la 
température atmosphérique s'élève aunieasns 
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de lâd^réa op). Un mélange d'alun , de cbip-- 
riire de sodium (sel cofldçaim) et de nitrate de 
p$tAS$9 {sçi de iiitre) ip a ipieux réussi. J'aiFais 
easayé raption du sulfate de soi|de, du chlorure 
de calcium (murîate ^ chaux), de l'hydro-r 
chlorate d'ammoniaque , ^tc» . . Elle était à pen 
pîè« nulle, 

Le phosphate aeide de chaux est la première 
substance que j'aie employée en injection. Des 
reins ^ injectés a?eo une solution très^cpnoen- 
trée de ce sel, puis plongés dans un lait de^ 
qhaui, B0 durcirent un peu à k surface, et se 
putréfièrent en peu de jours. * y 

Le m^ange de deux parties d'alun, de d»u^ 
parties de sel et d'une partie de nitre en diss^-^ 
l^tiiDu dans une quantité d'eau suffisante pouir 
que le liquide marque i o degrés , injecté, QOUn 
serve hién les cadavres qui sont baignéa dana 
le même liquide, 'mais seulement quai»d là 
température est au r dessous, de lo degrés o{Q«> 
H-r.P^ur Une température plus élevée, il faut 
chauffer le liquide, et ajouter du mélange dea 
sels jusqu'à ce que l'aréomètre marque fi5 ou 
§o degrés. 

De toutes les substances aalmes qui m't^nl 
des né des résultats -satisfaisants , les sels alun 
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mineUx déliquescents doivent âvoii^ la préfé- 
rence. L'acétate d'alamine et le chlorure d'alu- 
minium m^ont parfaitement réussi. Enfin le 
ibélange , à parties égales , de chlorure d'alu- 
minium à 20 degrés , et d'acétate d'alumine à 
f o degrés, peut être considéré, employé en in- 
jection , comme un des bons moyens que nous 
possédons aujourd'hui pour la conservation 
des cadavres. 

Maintenant que j'ai expliqué l'action des 
agents chimiques sur les matières animales, 
\e vais entrer dans les détails des expériences/ 

J'ai présenté mon travail à l'Institut le 
4 mars i&33. L'Académie des Sciences nomma 
pbur l'examiner une commission composée de 
MM. Savart, Flourens, Chevreul, et Serre, rap- 
porteur. Peu de jours après , M. Serre mit à ma 
disposition, à la Pitié et dans son cabinet par- 
ticulier, un cadavre que j'iai baigné dans une 
ouye contenant une solution , à 1 o degrés , dé 
deui parties d'alun, de deux parties de sel 
eoinmun et d'une partie de nitré. Ce sujet, 
examiné à plusieurs reprises , parut bien con- 
servé. Au bout de six semaines environ , on en 
fit l'ouverture ; les chairs et les viscères étaient 
dans un bon état de conservation; mais des 
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, circonstances particulières - s'opposèneif t ù la 
continuation de cet examen. 

Le 1 2 novembre 1 834 » l'Administration dés 
Hospices m'accorda deux cadavres, que M. Or- 
fila m'autorisa à placer dans un des grands 
pavillons de l'École pratique de la Faculté de 
Médecine, Ces deux sujets furent baigpés dans 
le liquide à lo degrés. Le 2 décembre , la com- 
mission de TÂcadémie des Sciences vint exa- 
miner ces deux sujets, qui furent livrés à la 
dissection. Ce même jour, un autre sujet me 
fut donné. Celui-ci fut injecté avec huit litres 
de la solution saline à lo degrés. A la fin de 
décembre, ces trois cadavres étaient dans un 
bon état de conservation ; on remarqua néan-^ 
moins que le derme, ainsi que les chairs, 
avaient pris un peu de consistance et une teinte 
blafarde ; les organes profonds , qui n*avajent 
pas été en contact immédiat avec le liquide , 
étaient presque comme nature. Depuis cette 
époque jusqu'à la fin d'avril, la Commission 
s'assembla plusieurs fois et constata ces résul- 
tats. 

Une commission formée dans le sein de l'A- 
cadémie de Médecine, dans les premiers jours 
de mars , examina ces mêmes sujets , et de- 
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« 

manda de nouTellei expériences. Uil premiéf 
sujet fut injecté avec la graisse colorée, et bd<^ 
gnè ensuite. On injecta aussi, avec de la graisse 
colorée, le cadavre injecté le 2 décembre. Ici on 
put remarquei" qu'il fallut plus du double de 
matière grasse que pour un sujet frais, et qùë 
les filets artériels les plus déliés avaient été pé- 
nétrés par l'injection. 

Ces expériences, qui ont duré jusqu'à Id 
moitié du mois de mai , m'ont prouvé qu'une 
injection de 10 à 12 degrés de densité, et l'im- 
mersion de ces cadavres dans iin bain de même 
liquide, peuvent suffire pour les conseirvations 
destinées aux travaut anatomlques ordinaires, 
et permettent une dissection de plusieurs mois. 

A la fin de juillet i835, M. Orfilâ a miÈ é 
ma disposition, dans un des grands pavillons 
de l'École -j^ratiqûe, tous les instruments et 
ustensiles dont je pouvais avoir besoin ; lé 
7 août, j'ai injecté 'Un sujet avec le liquidé à 
\2 degrés; puis je l'ai baigné dans un liquide 
au tnême degré. Le cadaVre, au bout de deux 
jours , commença à se gonfler. Huit jours après, 
il laissa dégager une si grande quantité de gaz, 
que je fus obligé de le retirer de la cuve, ail 
fond dé laquelle il il 'était plus possible de h 
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tûainteoir. Placé sttr une table, sa déoomposi- 
tioil seiJibla arrêtée ; il ne se dégagea plus d^ 
gaz, mais il s'échappa une très-grande quan- 
tité de liquide rougi par le sang. Le sujet , qui 
avait pris une couleur brune prononcée, Se 
dessécha complètement. Pendant tout ce temps, 
on n'a pas remarqué d'odeur putride ; c'était 
celle du jambon fumé. 

Un deuxième sujet fut injecté avec le ménde 
liquide , et abandonné sur une table ; SI se dé^ 

composa au bout de cinq jours. Mais on doit 

« 

Iremarquer que la température atmosphérique 
variait alors entre âo et 3o degrés o{o. 

liC 8 août, un sujet ftit injecté avec le Ih' 
quide à 5o degrés de densité ^ ce qui nécessita 
l'élévation de la température jusqu'à 5o de- 
grés Ofo» Ce cadavre s'est bien conservé , et fut 
disséqué jusqu'à la fin de décembre. 

Ces diverses expériences me convainquirent 
que la solution saline employée avec succès 
pendant l'hiver était insuffisante pour les tra- 
vaux qui seraient tentés durant Tété , c*est-*A^ 
dire à une température au-dessus de 1 5 degrés. 

La réussite que j'obtenais par l'injection dli 
inéme liquide plus Cbnceutré m'^idiqua la 
majtché à solvM. 
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. J 'ai dit .que l'olup é|ait. déçooiposé , que., la 
matière animale , la géline , se cpmbinait avec 
l'alumine, et que Façide sulfiirique, rendu 
libre, produisait Taltération . des tissus. Je de- 
vais donc chercher un sel alumineu^ contenant 
plus de base.et un acide moins puissant.. 

Le 16. août, j'ai injecté un sujet avec huit 
litres d'acétate d'alumine à 20 d^[rés. Ce ca- 
davre, placé sur une table sans aucune autre 
préparation, se conserva parfaitement bien 
pendant un mois; au bout de. ce temps, on put 
remarquer que les narines, les paupières et 
l'extrémité des oreilles commençaient à se des» 
sécher, ainsi que les maips et les pieds. Pour 
remédier. à cet inconvénient, j'ai recouvert la 
moitié du sujet d'une couche de vernis. Au 
J>out de deux mois , il fut facile de remarquer 
que la partie souipise à l'action de l'air avait 
considérablement diminué de volume, et se 
disséquait moins bien. Enfin, à la fin de jap-r 
.vier i836, les parties vernissées, non disse- 
.quées , étaient encore bien conservées , tandis 
que le reste était complètement desséché, mo- 
mifié/ 

M. le docteur Piory avait indiqué a l'Acadé- 
mie de Médecine un moyen de cojiservf^r ks 
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cadavres': il s'agissait, se^on lui^ dcles cnvcv 
lopper de lames d'étain , de toile , puis de ver* 
nis. Ce procédé m'a parfaitement réussi sur 
un sujet injecté avec Facétate d*alutnine. 

Un autre sujet fut injecté avec le chlorure 
d'aluminium. Cette injection ne réussit pas 
bien, et sur trois cadavres j'ai rencontré les 
mêmes obstacles , c'est-à-dire que , le liquide 
contenu dans la seringue ayant été introduit, 
après l'espace écoulé pour la remplir de nou- 
veau , le système circulatoire était tellement 
oblitéré que la force même de deux hommes 
ne suffisait plus pour en introduire une nou-* 
velle quantité. A vingt degrés , le chlorure d'a- 
luminium a une si grande affinité pour l'eau , 
qu'il, s'empare de celle qui constitue les or- 
ganes. Toutefois les parties du cadavre qui ont 
été pénétrées par le liquide ont été bien con* 
servées, les muscles surtout avaient gardé leur 
couleur. 

J'ai injecté un autre sujet avec le chlorure à 
8 degrés; mais» au bout d'un mois, il était dé-* 
composé. Enfin, j'ai introduit un litre de chlo- 
rure à 10 degrés, et six litres à 20 degrés; ce 
sujet s'est conservé, mais les parties non dis- 
séquées étaient sèches au bout de cinq mois. 

'9 
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Un mélange de trois litret d'acétate d'alu* 
mine à i o degrés , et de trois litres de ehlornre 
d'aluminium à âo degrés^ injecté par Taorte, ou 
mieux par Tartère carotide ^ m'a donné les ré« 
snltats les plus satisfaisantSi 

J'ai déjà dit que toutes des expérienoes se 
sont faites sous la surveillance dé la commis^ 
sion de l'Académie des Sciences , de celle àê 
l'Académie de Médecine , et de la commission 
Monthyon , composée de MM. Duloûg, MageU'* 
die , Darcet et Dumas ^ rôpporteur» Le dompte 
que ces commissaires en ont rendtt âut demi 
Académies me dispense de présenter Ici le ré^ 
sumé de mes expériences. 

Ces messieurs m'ont prié de répéter rexpé- 
rience du docteur Tranchina de Nâplei, qui 
Consiste à injecter une solution de deux litres 
d'arsenic dans vingt litres d'eait de fontaine ^ 
ou mieux d'esprit-de-vin (i). 

Pendant huit jours , le cadavre est redté par* 
faitement bien; mâis^ après ce temps, il s'est 


jit. 


(i) L'arsenic est si peu solublci même à chaud, dans 
l'eau et surtout dans l'alcool, que j'ai dû introduire le li- 
quide saturé , tenant en suspension plus de la moitié de la 
poudre qui ne pouvait étrêdi^sdUtti. 
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grâdlidlefficht dé&àéché, quoique placé dàtlé 
un lôdal fort humide et à côtô du robinet 
d'Uné fontaine qui ilef Vait toujours. 

Injecté le 9 septembre y il fut examiné le â5 
du même mois; mai^, ce même jour, Tàyànt 
proposé à plusieurs élèves pôur la dissectioil , 
âuËun d'eux ne voulut acceptei* îUa propôSi-« 
tiôû. 

Le i 6 Octobre , il fut trouvé Itnpi'opre â âU-^ 
cune recherche anatomique ; le 3o , il était 
complètement desséché. 

Je tTo)p que remploi dé ce moyëu })résèil^ 
ferait des dangers réels pôur les anatomisteâ. 
En voi^i la preuve : M. le docteur Poirson â 
déclaré â rAcadémiè de Médecine avoir été for^ 
tement incommodé , ainsi que deu% dd ses Col-^ 
lègues, pour avoir embaUmé deux géhérauit 
avec cette substance ; il attribue ce dérange^ 
tnent de santé â Tarsenic absorbé pendaùt lu 
t)réparâtion. 

J'ai fait remarquer aux commissaires que I4 
table sur laquelle était le cadàVre , qiie lêS croi- 
sées de la chambre , que le càdatre lui-même 
étaient couverts de mouches mortes $ on en 
Voyait une masse considérable sur ToUVeMUre 
pratiquée au sternum. Je crois pouvoir attri^ 
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buer cet clTet à un dégagement d*hydrogène 
arseniqué ; ce dégagement est au moins proba- 
ble , et on conçoit Faction de ce gaz sur réco«* 
nomie animale. 

Enfin, quand on songe qu'il y a toujours plus 
de quatre-vingts cadavres en dissection à FÉ- 
cole-Pratique , et que conséquemment il y 
aurait 1 60 livres d'arsenic à la disposition des 
élèves, on comprendra que ce procédé no serait 
pas applicable. 

A cette époque de mon travail, j'avais déjà 
constaté que les moyens dont j'avais obtenu de 
bons résultats dans le principe devenaient in- 
suffisants lorsque les circonstances extérieur.es 
changeaient; que le sel d'alumine , dont je fai- 
sais usage pour les injections , n'était pas. assez 
riche en alumine ; que la conservation n'était 
pas assurée au-dessus d'un certain degré de 
tehipérature ; en1in« j'avais trouvé dans l'acé- 
tate d'alumine une matière propre à former des 
injections éminemment conservatrices. 

C'est alors que des rapports furent lus à l'In* 
stitut et à l'Académie de Médecine. Je les cite 
ici parce qu'ils constatent d'une manière au- 
thentique le point où. j'étais parvenu; déjà il 
4était possible^' avec ces données / de disséquer 
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pendant toutes les saisons^ sans craindre dë^ 
sormais les dangers attachés à ce travail durant 
lés chaleurs^ 


INSTITUT DE FRANCE, —Académie des 

Sciences. — Séance publique du lundi 28 dé" 

, cembre i855. — Prix relatif aux moyens de 

rendre un art ou un métier moins insalubre. — - 

Sur la conservation des Qçulavres , par Mé Gan- 

NAl. . 


Votre commission a suivi avec intérêt les ex- 
périences de M. Gannal ; elle s'est éclairée des 
lumières de ceux de nos confrères que leurs étu- 
des obligent à pratiquer des dissections journa- 
lières , et elle se croit fondée à déclarer à TAca- 
demie que les .moyens indiqués en premier lieu 
par M. Gannal, et que, mieux encore, les sîmi- 
ples injections d'acétate d'alumine à dix degrés 
aréométriques , qu'il a pratiquées plus tard, 
suffisent pour conserver les cadavres pendant 
plusieurs mois, même en été. Elle s'est assurée 
qu'il n'en résulte aucun inconvénient pour la 
dissection. 

Votre commission a cru devoir attendre que 


ce procédé fût r^ulièreoient pratiqué dans 
quelque amphithéâtre un peu vaste avant de 
se prononcer d'une manière définitive. Elle 
sait combien les choses les plus simples sont 
difficiles à introduire dans le travail courant , 
parce qu*à l'emploi il surgit une foule d'obsta- 
cles imprévu s. 

Elle demeure convaincue toutefois que ce 
procédé peut rendre , dès à présent , de vérita- 
bles services dans tous les pays où la dissec- 
tion rencontre des difficultés , soit par la rareté 
des cadavres, soit par les préjugés de la popu- 
latioxu 

Prenant cette circonstance en considération » 
faisait d'ailleurs la part des obstacles que 
M. Gannal a rencontrés, des dégoûts qu'il a dû 
surmonter, pour exécuter les expériences qu'il 
a faites , votre commission a l'honneur de vous 
proposer de lui accorder, en attendant, un en-, 
couragement de 3,ooo francs* 
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RAPPORT d'une commission formée dans le sein 
de l'Académie de Médecine^ et composée de 
MM. Sanson, Roux, Dizé, Guéneau de Mussy^ 
Breschet,' rapporteur, pour examiner un pro' 
cédé de conservation des cadavres ^ découvert et 
proposé par VI. J.-N, Gannal, chimiste. 

Messieurs , 

Si raaatomie est.la base de toutes les bonues 
études médicales , si presque tous les homoies 
qui ont le plus contribué aux progrès de la 
médecine et de la chirui^e ont été des anato- 
mistes habiles , c'est rendre un grand service à 
ces mêmes sciences et à l'humanité que de 
découvrir un moyen qui facilite l'étude de l'a* 
natomie et obvie à son insalubrité. Eh bien ! 
messieurs y c'est une découverte de ce genre 
que M. Gannal prétend avoir faite. 

Par une lettre, en date du lo mars i835, 
adressée à l'Académie de Médecine , par M. le 
ministre du commerce, cette compagnie sa- 
vante est chargée de faire connaître à l'autorité 
supérieure son opinion sur le mérite réel du 
procédé de M. Gannal, pour la conservation 
des cadavres. 


En conséquence , TAcadémie a formé dans 
son sein une commission composée de MM. San- 
son, Roux, Dizé, Guéneau deMussy etBreschet; 
c'est au nom de cette commission que je viens 
aujourd'hui vous faire connaître les résultats 
de nos travaux. 

Déjà deux commissions formées dans FAca- 
démie des Sciences s'occupent de l'examen de 
cette même découverte de M. Gannal : rujne, 
considérant le procédé comme utile à l'étude des 
sciences qui s'occupent de la composition des 
êtres organisés; l'autre, le considérant comme 
moyen de rendre moins insalubre un art ou une 
profession , un prix ayant été fondé dans ce but 
par M* de Monthyon , dont le nom restera éter« 
nellement cher aux sciences et à la philan- 
tropie. 

Les raisons qui ont empêché les anciens de 
porter très-loin la connaissance de la structure 
de l'homme et des animaux n'étaient pas seu- 
lement l'idée d'une souillure attachée à la vuer 
et à la dissection des cadavres , ou la diflSculté 
de se procurer des moyens de dissection ; mais 
encore l'impossibilité presque absolue de con- 
server les cadavres , en totalité au en partie , a 
dû retarder les progrès de l'anatomie; Aristote , 


é qui Philippe de Macédoine avait donné toutes 
les facilités de disséquer des animaux ^ et qui 
devait avoir fait des collections, ne dit pas, 
dans les ouvrages qui sont restés de lui , com« 
ment il conservait les animaux qu'il n'exami«^ 
nait pas de suite , et Galien , dans ses adminis- 
trations anatomiques , dit peu de mots sur ses 
moyens dé conserver dans les liqueurs. 

Guvier, en faisant Thi^toire des progrès des 
sciences naturelles , nous apprend qu'une des 
circonstances qui ont le plus qpntribué à l'a- 
vancement de ces sciences a été la découverte 
de l'alcool. . 

On est toutefois étonné de la nouveauté de 
nos moyens de conservation des animaux, pour 
les collections anatomiques et zoologiques, lors- 
qu'on se rappelle que du temps de Réaumur on 
liie connaissait pas encore l'art de conserver le 
corps des animaux avec leurs formes et leurs 
couleurs naturelles. Ainsi , dans le cabinet de 
ce célèbre naturaliste, on voyait les oiseaux 
écorchés et retenus par le bec avec un fil. 

Les procédés taxidermiques ont presque tous 
pris naissance parmi nous , pour la formation 
des collections zoologiques ; mais nous man- 
quonsencore de moyens peu dispendieux^ d'un 


transport facile et mus un petit volume , pour 
conaenrer les animaux destinés à servir aux re« 
chwcbes d'anatomie comparée » ou à l'étude 
de Fanatomie de Thomme, 

Pérou i dans la relation de son voyage aux 
terres australes, au commencement de ce siècle^ 
déplore l'embarras des zoologistes dans les 
voyages de long cours , pour conserver 1^ ani- 
maux, sans altérer aucun de leurs caractères 
xoologiques , et de manière à ce qu'ils puissent 
ultérieurement servir a des recherches anato- 
miques. Il dit qu'on rendrait un grand service 
à l'histoire naturelle et à la zoologie, si Ton 
pouvait résoudre le problème suivant : , 

c Un animal d'une espèce quelconque étant 
» donné , le conserver le plus sûrement , Iç plus 
* parfaitement, avec la plus petite quantité d'un 
» liquide alcoolique le moins fort possible. » 

L'alcool est d'un prix très -élevé dans nos 
villes, QÛ Ton paie un droit d'octroi considé* 
rable, et encore ne peut- il convenir qu'à la 
conservation des corps d'un petit volume. 

Dans les voyages, cette liqueur est d'un trans- 
port difficile , d'une évaporation rapide , sur-r 
tout dans les régions équatoriales , et souv^it 
alors elle fait éclater les vases qui la contien* 


( 299 ) 
oeot ; elle altère , dissout les résiaes ou le ma^ 
tic résineux dont on se sert pour fermer les 
bocaux ou les autres vases qui contiennent les 
animaux. 

Si Ton unit Talcool à un acide, les os sont 
altérés, ramollis; les couleurs sont détruites; 
les scalpels et les autres instruments de dissec- 
tion sont promptement oxidés , lorsqu'on veut 
disséquer les animaux conservés dans ces li^ 
queurs. 

Les mêmes inconvénients existent si l'alcool 
tient en dissolution de l'arsenic , du sublimé 
corrosif et plusieurs autres sels métalliques. 

L'essence de térébenthine ne peut servir que 
pour de petites pièces ; elle est peu transpor- 
table; elle altère plusieurs tissus, devient épaisse 
et trouble. 

Les huiles ne peuvent convenir que pour la 
conservation de quelques poissons ; leur acqui- 
sition est dispendieuse, et il est difficile de s'en 
procurer partout. 

Les sirops qu'on a proposés pour la conser- 
vation de quelques parties animales , comme le 
cerveau , la moelle épinière , etc. , sont d'un 
prix trop élevé pour s'en servir en grand ; d'aile 
leurs, ils ne pénètrent pas profondément les 
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tissus, ne préservent qae les surfaces ektë-' 
rieures, y déposent des cristaux ou une matière 
visqueuse qui altère les couleurs ; enfin , ilg 
entrent facilement en fermentation, surtout 
dans les pays chauds. 

La créosote, conseillée dans ces <lernieri 
temps pour la conservation des nerfs et de 
Vencéphale, est d'un prix trop élevé; mais, 
comme nous n'en avons pas fait usage , nous 
ne pouvons signaler son mode d'action sur le^ 
tissus. 

Le sel marin, employé seul et en solution „ 
a un mode d'action depuis long-temps connu , 
et son insuffisance ne peut être contestée ; nous 
ne parlons pas cependant des salaisons , parce 
que cette méthode ne peut convenir pour con* 
server des cadavres destinés aux dissections, 
ou pour préserver des animaux de la putréfac* 
tion , afin de pouvoir les disséquer plus tard i 
ou les placer dans des collections zoologi- 
ques. 

Dans un journal anglais sur la médecine, on 
trouve, pour l'année 1818, qu'on propose de 
remplacer l'alcool pour la conservation des 
pièces d'anatomie et d'histoire naturelle par le 
$el solide j qui n'est, comme on sait, que du 
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lauriate de soude plus pur que celui du com^ ^ 
merce. Cette proposition est inadmissible. 

Les chlorui'es d'oxidcs de calcium, de 80^ 
dium, de potassium, ont été recommandés 
pour la conservation de quelques pièces d'ana^ 
tomie pathologique; mais ils ne peuvent con- 
venir pour préserver de la putréfaction des 
pièces un peu épaisses, et surtout des animaux 
entiers. 

Le vin, nuquel on. a ajouté de la dissolution ; 
nitreuse de mercure , a été employé par quel* 
ques navigateurs, pour conserver de petites ' 
collections zoologiques; son usageme pourrait 
convenir en grand. 

Les acides , plus ou moins affaiblis , at?* 
laquent les tissus et altèrent les instruments 
de dissection. 

Les. solutions aqueuses ou alcooli^qu^a des 
sejis de mercure , la solution arsenicale , etc. • 
sont dangereuses, par leurs émanations, pour 
Tanatomiste qui toucherait constamment des 
pièces imprégnées de ces sels métalliques ; et 
de plus, elles durcissent les tissus, les resscr-- 
rent, détruisent leur couleur et altèrent le» 
instruments d'anatomie. 

INous dirons de l'acide pyro-ligneux et de 
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Fieide ftcétique ce que nous àvotis dit Aéi âutreii 
acidéâ. Cependant où a proposé ^ il y a envirotl 
cfttiùase ans, Tacide pyro - ligneux , coihme l'a- 
oût par excellence pour conservet les animâUX 
et leii pièces d'anatomie. 
' Tous les acides, et le vinaigre lui-même, 
attaquent la couleur des tissus organiques , les 
eorrodent, s'emparent des sels terreux des os^ 
les rendent flexibles, transparents, et couvrent 
les parties molles d'une couche de majHère 
gluante qui cache les fibres et la structure de^ 
patties. 

On sait que Talun , que le nitre sont em- 
ployés séparément en solution aqueuse pouiF 
conserver les pièces d'anatomié, pendant le 
temps de leur confection. On sait que les âna- 
tomistes emploient le nitre , ou simplement lé 
Salpêtre du commerce, non -seulement pour 
conserver les tissus charnus, mais encore pouf 
donnei* une vive couleur rouge â la chair. 

Voilà, messieurs, d'une manière rapide, 
Pexposé des moyens les plus communs , pro^ 
posés ou employés pour là conservation des 
animaux entiers , qn pour celle des pièces d'a- 
natomic normale ou pathologique. 

Pouf répondre à l'Académie sur lé mérite de 
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la déaôuvc«rte de M. Gannal , nous dirons que 
son procédé consiste dans une solution dans 
Feau , de trois sels que déjà on employait sé« 
parement dans les laboratoires d'anatomie » le 
niirê , le iel commun et Yalun* 

Nous avons fait faire sous nos yeux des expé^ 
dences par M. GaniiaL Dans le courant du 
mois de mars dernier , deux cadavres furent 
placés dans une cuve à bain de deux mèCroift 
de longueur sur quatre décimètres de largeur 
et cinq décimètres de hauteur. On versa sur cei 
sujets une liqueur composée de sulfate acide » 
d'alumine et de potasse , de chlorure de so^ 
dium^ de chaque deux parties , et une partie 
de nitrate de potasse* . 

' L'eau qui tenait ces sels en solution était M^ 
quantité suffisante pour que le liquide mar^ 
quât i5 degrés à Taréomètre (pèse-sels)^ c'est** 
à^dire^ et selon Tindication de M. Oannal^ que 
le liquide devait marquer 738 degrés pendant 
Vhiver, eii2à i5 degrés pendant Tété^ 

La cuve était placée dans l'un des pavillon^ 
de l'École -> Pratique} et, dans cette salle, il y 
avait un grand nombre de tables couvertes de 
cadavres qui servaient à l'étude pratique dd 
Tanatomie. Au bout de deux mois, ces cadavreë 
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furent retirés de la baignoire où ils étaient 
plongés, et on les disséqua. Us n'avaient pas 
changé d'aspect extérieur, et Ton reconnut que 
les tissus et les organes intérieurs étaient bien 
conservés, et pouvaient servir aux démon^tra^ 
tiens anatomiques. 

D'autres sujets avaient été examinés par la 
commission de. l'Académie des Sciences; ils 
avaient été mis dans cette même liqueur de- 
puis le 2 décembre 1834, et servaient encore 
à la fin d'avril 1 835. 

Nous avons cru devoir demander à M. Gan- 
nal quelques autres expériences. Ainsi , nous 
avons désiré qu'on fit des injections avec la li- 
queur conservatrice, portée dans le système 
aptériel : nous flmes injecter un autre sujet 
avec la matière grasse ordinaire , et plus tard 
nous fîmes injecter, dans les vaisseaux du su- 
jet qui avait reçu la liqueur conservatrice, une 
matière composée de suif, de galipot, à par- 
ties égales, et colorée avec le cinabre (sulfate 
de mercure). 

Cette dernière injection a été heureuse. La 
première injection du liquide salin a exigé huit 
litres de ce liquide, qu'on a poussés par le ven* 
tricule gauche du cœur. 
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Le sujet, examiné au bout de deux mois, 
était bien ccrnservé, n'exhalait aucune odeur 
fétide , et pouvait senrir aux dissections ordi- 
naires des élèves. 

' La commission avait désiré savoir si la pu* 
tréfaction s'emparerait rapidement d'un cada- 
vre après l'avoir retiré de la cuve , en le lais- 
sant , sur une table de l'amphithéâtre , exposé 
à l'air et à l'influence des émanations putrides 
provenant des autres cadavres. Un sujet fut 
donc retiré de la liqueur saline conservatrice , 
et'resta quinze jours exposé à l'air. La putré- 
faction ne s'en est pas sensiblement emparée 
durant ce temps. C'était pendant la dernière 
quinzaine d'avril. On a vu les muscles du cada- 
vre se dessécher, et, pour ainsi dire, se momi- 
fier, tandis que les tissus qui n'avaient pas été 
mis en contact avec le liquide salin, ou qui 
n'avaient pas été découverts et exposés à l'air, 
restaient dans un état qui permettait encore 
nne analyse anatomique. 
- Nous devons dire que- les tissus qui sont bai- 
gnés par le liquide perdent leur couleur natu- 
tdlie; mais les organes profondément placés 
n'éprouvent pas le même changement; il n'y 
a pas d'emphysème dans le tissu cellulaire. Ce- 

20 
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pendant nous croyons avoir i^marqiul qu^U y 
avait moins de résistance d^ns lea fibres dos 
oi^anes que chez un sujet mort depuis vpigt* 
quatre ou quarante-huit heures. 

Nous ferons remarquer que, dans aucune 
circonstance, il n'a été pratiqué sur los mom-^ 
brês et le tronc de scarifications longues ç( 
profondes pour faire pénétrer le Uquide dans 
l'épaisseur des tissus. 

Le crâne lui-même n'était pas ouvert, e| ai|.^ 
cune couronne de trépan n'avait été appliqittéo 
sur la surface pour permettre a^ liquido do 
parvenir plus facilement jusqu'aups: niéwng^S 
et jusqu'à Tencéphale lui-même. Cepen4ant, 
après plus de deux mois d'iiutoiersion dans la 
liqueur, le cerveau, eiitrait do la cavité crâ^ 
nienne , s'il ne pouvait pas servk à de nouvel- 
les recherches sur sa sbrucUi|*e , pouvait $tro 
employé aux déiii^nstrations. 

Mais pendant combien de ton:^^ peut sa prof 
longer cette conservation ? à quidile tea)pé«ar 
ture peut-elle résister ? et quelles sont ks dé- 
penses qu'elle nécessite? enfin peut-dle éiro 
faite en grand? c'est-à-dire pourrai t-on, pw oo 
procédé, conserver \m grand nombre deia^^ts 
pendant l'été pouc les livvec p^ tard au&^è^ 
Tes pendant la saison des dissections? et si 
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c^fr âU}ie(s^ ainsi coaservés, n'exhalent aueuoe 
abolir > a^ dovienaçat en aucmie façon une 
çaiise^ ^'ips^lnbtité ou de danger pour l^s élèn 
xe^ y pour ks auittoaiîstés oux^mémeâ , ou pour 
leiporsounes qui habilent les n^ai^ufi voisiner 
dç^ amphithéâtres d'ikOatoiBie , ne powraît-an 
p%9 prolottf^r indéfinimei^t laduréqr des disfteo' 
tîous, avk lieu de ne les p0r«aeltïe que pendant 
les rigueurs de l'hiver ? 

Enfin,, cette liqueur saline de M* Gannal 
art-elle des propiriétjés conseryatrices assez pro- 
nQqeées p^Utr être eitipl0yée dah% le$ Toya|^f 
de )fiog eours et les c^maU tes {dus eluiuds^ 
poiiv reporter en BArope dea aaim«ux noifih* 
hreusi et degr4nde stature pour servir a Fétide 
àà l'^atomie comparée ? 

La peu de vt^lume offert par les si^stancw 
salines , et l'eau de mer, qui pourrait servir à 
opécei? la i^olution des sels au fur et à mesure 
^'on aurait besoin de la liqueur, seraient des 
circonstances très4avwablba à Vempl(û de ce 
procédé. 

Pour répondre à toutes ces questions, il au- 
rait fallu varier, multiplier les expériences , les 
prolonger pendant un temps beaucoup plus 
k»ig, et sur cm très^graitd n«im]N^ de sujets. 

Ces entpéfienccs , dÀvïgàm daiis cet esprit , 
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exigeraient des dépenses que nous n avons pas 
cru devoir imposer à l'auteur du procédé dé 
conservation des cadavres , qui déjà a fait des 
frais multipliés, pour le remboursement dés- 
quels nous croyons devoir proposer à FAcadér 
mie de demander une indemnité , sans porter 
préjudice à la récompense à laquelle pourra 
avoir droit M. Gannal , lorsque les expérience 
auront reçu l'extension que nous aurions désiré 
pouvoir leur donner. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons, dans ce 
rapport provisoire , devoir appeler l'intérêt de 
l'Académie et de l'autorité supérieure sur le 
procédé de conservation découvert par M. Gan- 
nal, et nous manifestons le désir qu'il lui soit 
accordé une somme pour l'indemniser dés frais 
déjà faits et pour lui faciliter les moyens de 
continuer en grand ses expériences. 

Nous ajouterions que ce procédé de consef- 
vation peut être appliqué très-avantageusement 
à divers cas de médecine légale. 

Paris, le i6 juin 1 835. 

Ont signé : MM. Gdéneâu dis Musst, Di;rf, 
Roux, Sanson, 'Bfit.scHj&T , rapporteur. 

Certifié conforme^ Le secrétaire, perpétuel de 
TAcadémie de Médecine^ Signé Parisbt. 
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Le premier rapport de MM. les membres de 
la commission. nommée au sein de l'Académie 
de Médecine n'était que provisoire; de nou- 
veaux Ëiits devaient venir éclairer la conscience 
des juges : ces faits furent présentés , et voici 
le rapport que M. Dizé lut à l'Académie. 


RAVPORT définitif de la commission nommée 
dans le sein de C Académie de Hédecine, pour 
examiner le procédé de conservation des cadavres j 
présenté par i.-'^. Gannal. 

Messieurs , 

L'Académie avait formé une commission 
composée de MM. Sanson, Guéneau de Mussy, 
Breschet , Roux et Dizé , pour lui faire connal- 
nattre les résultats d'un procédé présenté par 
M. Gannal , ayant pour but la conservation des 
cadavres destinés à la dissection. 

Notre honorable collègue 9 M. Breschet, pré- 
senta dans un rapport provisoire les expériences 
qui furent faites et les succès obtenus par 
M. Gannal. 

Mais la copiniiission ayant exprimé le désir 
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de donner plus de suite à des essais ^cA , dia- 
prés les résultats importants déjà obtetius ^ mén 
ritaient de fixer Tattentioti de TAcadémle , elle 
lui proposa de multiplier ^ de Tarier les éxpé^ 
riences , de les prolonger plus long-temps sur 
un plus grand nombre de sujets. 

Mais les essais dirigés dans cet esprit exi- 
geaient des dépenses : la commission n'avait 
pas cru devoir les imposer à lauteUr du pro- 
cédé, qui déjà avait fait des frais multipliés; 
en Conséquence, elle proposa à TAcadétille de 
demander au gouvernement utie Indemnité 
pour les dépenses déjà faites, et pour continuer 
les expériences , sans porter préjudice à la ré- 
compense à laquelle M. Gannal pourrait 'avoir 
droit. 

L'Académie seconda les vœux de la coamm^ 
sion £ elle fit obtemr du nlinistre dis TinUruo^ 
tioa publique la somme nécessaire ^ur tùw* 
vrir tous les frais faits et ctox à faire pour 
continuer les expériences. 

AI- Gannal a fait une série d'expériences pré- 
liminaires , /qui lui ont servi comm« autant de 
jalons pour arriver à la conservation des sûb« 
stances animales ; ces travaux l'ont ensuite di«* 
rigé à k recherche d'un antiseptique £^e<pitis- 
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seaÉAf q« réunk à sa pro^nriété consenratrice 
des cadavres. celle de ne pas en altérer les tissus 
argailpûques, de ne pas trop affaiblir leur cou- 
leur naturelle > si importante à la démonstra- 
tion onatomiquei. 

Nous citerons les expériences les plus impor- 
tantes, afin que vous puissiez apprécier le pro- 
cédé qui est proposé. 

Premièreinent , les acides en général modi- 
fient la consistance des matières animales : ils 
ks désorganiseÉit en raisop de leur degré de 
concentration ; quelques acides faibles , l'acide 
nitrique à 5 degrés , par exemple , peut servir 
quand on veut étudier le système nerveux; alors 
les o8 perdent leur substance saline et sont ré- 
duits à leur trame organique , les muscles sont 
décolorés , flasques « ainsi que les viscères ; les 
nerfs seuls restent d'un blanc mat nacré fort re- 
marquable» 

L'acide arsénieux conserve bkn les cadavres^ 
mais c'est de l'arseiiic ! il en faut un kilogramme 
pour un st^et! Cependant les journaux de mé- 
426cine ayant parlé d'un procédé découvert par 
le] docteur Tranchina de Naples , la commis- 
sion )i^a convenable d'inviter M. Gannal à 
r^ter cette expérien^ce; un sujet fut injecté 
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avec uÀ kilof^amme d*acide arsénkox et idUbc 
litres d'eau ; ce sujet , examiné par votre com* 
mission, présentait tous les caractères d'une 
bonne conservation ; mais , d'une part, ce pro* 
cédé était connu depuis long^temps, et, soui 
.un autre rapport , il présente tant de dangers â 
l'emploi, que dans le cas où il fût jugé bon, vo- 
tre commission se verrait forcée d'en proscrire 
l'usage : en eflfet, lorsqu'il y aurait vingt cada-* 
vres en dissection , vingt kilogrammes de cette 
substance vénéneuse Seraient à la disposition 
du public. 

L'acide acétique concentré conserve les viaii-* 
des, mais en les desséchant; ce même acide af« 
faibli retarde la putréfaction , ramollit les os ^ 
ainsi que les muscles, qui sont décolorés par 
son action. 

Les sels alcalins ne conservent les viandes 
que lorsqu'ils sont employés à sec ou en disse* 
lution très-concentrée : il faut dans ce cas que 
les sels conservent de l'affinité pour l'eau de 
composition , en sorte qu'on peut dire que les 
sels conservent les viandes parce qu'ils les de^ 
s^hent; aussi, d'après ces principes, les sels 
plus solubles à chaud qu'à froid peuvent , in«- 
|ectés à chaud en disMlutioq concentrée^ étirô 
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eomidérés cooime moyen de conservation; le 
mtrate de potasse est surtout dans ce cas. 

On a ^gnalé la créosote , substance t^étale 
nouyellement découverte, comme pouvant ser* 
vîr à la conservation des chairs, ce qui était à 
iFérifier : un cadavre , que nous avons fait in- 
jecter le 1 8 octobre , avec cent grammes de 
créosote et sept litres d'eau, était décomposé 
le 3o du même mois. Mais , pour répondre à 
Fobjection qui fut faite , qu'il eût fallu le plon- 
ger dans un bain saturé de créosote , il suflSt de 
dire que ce bain -aurait coûté âoo francs; d'ail- 
leurs, on aurait eu à combattre encore l'odeur 
4e la créosote, qui pouvait devenir un obstacle 
dans les travaux anatomiques. 

Une dissolution d'alun à huit degrés a mieux 
réussi ; mais la chair s'est racornie , elle est de- 
tenue 1)lafarde et très-cassante. 

Le mélange d'alun ( sulfate acide d'alumine 
et de potasse ) , deux parties , de chlorure de 
sodium deux parties ^t de nitrate de potasse 
une partie, dissout dans l'eau, employé comme 
bain, a donné les premiers bons résultats. 

Le phosphate acide de chaux est la première 
mbstf^npe c|ui ait été employée en injeç^oo 
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pbVLt les cadavres ; ce sel ne s'oj^se pas «â 
mouvement de là putréfaction. 

Des reins, injectés aveft ce sel et plongés dans 
un lait de chaux, se sont durcis A la surfaee «k 
putréfiés à l'intérieur. 

D'iàprès cette première partie des expérieÉH# 
oès de M. Gannal, il résulte' que tes sels alu^ 
mkamx Mat les seuls ijui consisrTeKit bien tes 
matières animales et qui offrent un usage avàiH 
tagtiux. 

L'alun , employé seul , consente bien , mais 
pMt peu dé temps ; œ sel peu sdable à froid 
(fuiuto degrés) ne suffit pas comme injection 
piEKur la conservation d'un cadavre; il est indi^ 
pensable de plonger le sujet dans un baih coa^ 
tenant le même seL 

Le mélange d'alun, de sel et de nitre, qui aété 
indiqué dans le rapport provisoire, n'a pas le 
même inconvénient; un sujet injecté avec ce 
liquide, à dix ou douze degrés de densité, peut 
se conserver pendant plus d'un mois ; mais 11 
est indispensable de le plonger ^ au mpins de 
temps à autre, quand on veut prolonger sa 
conservation, c'est-à-dire pendant l'hiver en- 
tier; iûaîs, â une température au-dessus de 
quinze degrés , il est nécessaire d'injecter le li* 
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qiMe à là densité de vingt-cinq A trente de^ 
gré»-, et pour Tobtenir on est fôreé de chatif- 
ftr jâsqu*à quànante degrés au moins. 

Plnsiturs oadartes injectés {atec le lii^ide é 
10 d^és, le s décembl^ i654, ont été bien 
côiiMrfés jusqu'à la fin d'avril ; d'autres sujets » 
iiqeètés le 7 août, mais avec le liquide à û&ùê^ 
gté^ de deûèlté et 10 degrés thelmùinétriqùes» 
étââettt encore, le ib décembre, en bon état, 
tan^s que ceux qui furent injectés avec un li«- 
quidè d^tifte densité inférieure n'ont pu rési9^ 
ter â une température de ao à 2S degrés , quoi** 
qu'ils fussent plongés dans un bain marquant 
IS degrés. 

Lé bain de liquide salé a , indépëndaminent 
de rinconténient de la dépense des sels nécès«* 
sàires et de l'embarras des cuves , qui exigent 
un grand emplacement , le défaut de mégir h 
peau , et par conséquent de la dureir consi<lé- 
ràblement 

G*e8t pour ces motifs qpe de nouvelles tea» 
tâtivës ont été faites , qui ont conduit aux vë* 
Sultats suivants : à démontrer que tous les sels 
à base alumineùse , soluble , sont décomposéis ; 
ijtie ceux qui sont très-solubles offrent tous les 
atûtttages de l'alun employé en séliltldn trètH* 
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concentrée , et n'en ont pas les inconvénients. 

Far exemple , une solution d'acétate d'alu- 
mine à 20 degrés, injectée le 16 août i855, a 
parfaitement bien conservé jusqu'à ce jour un 
sujet abandonné sur une table sans aucune au- 
tre préparation; seulement, au bout d'un mois, 
on remarqua qu'il commençait à se dessécher. 
Alors on en couvrit une partie d'une couche de 
vernis, ce qui l'a préservée de l'évaporation. 
Aujourd'hui , â5 janvier i836 , la partie vernis* 
sée se dissèque encore facilement et comme un 
sujet frais , tandis que l'autre partie offre-de la 
résistance à la dissection. 

Dans les premiers jours de septembre, un 
autre sujet fut injecté avec l'acétate d'alumine 
ai 5 degrés; quoique ce fût le cadavre d*une 
femme morte des suites de couches, il se con- 
serva très-bien. 

Le 12 septembre, un sujet fut injecté avec le 
chlorure d'alumine à 20 degrés. Cette injection 
ne réussit pas bien , et on ne put en introduire 
que trois litres. Cependant le cadavre se con- 
serva parfaitement. Cet insuccès dans l'intro-^ 
duction du liquide conduisit à l'observation 
suivante : que le chlorure d aluminium à 2û 
degfés agit si puissamment sur les tube^ artf« 
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riels, qu^il les oblitère tellement, que le liquide 
iie passe plus; mais, pour remédier à cet in- 
convéoient, il suffit d'injecter un premier litre 
de liquide à lO degrés , et le reste à 20. Le chlo- 
rure d'aluminium^ a tous les avantages de l'a- 
cétate d'alumine , et a , de plus , celui de con- 
server la couleur des muscles d'un rouge plus 
prononcé. 

Un mélange d'acétate d'alumine à 10 degrés 
et de chlorure de même base à 20 degrés, in- 
jecté, est un bon conservateur. 

L'emploi de l'un de ces sels , ou le mélange 
que nous venons d'indiquer, offre l'avantagé de 
conserver les cadavres, sans qu'il soit néces- 
saire de leur faire subir d'autres préparations. 

La densité* des solutions d'acétate et de chlo* 
rure d'aluminium doit être graduée suivant 
Fétat atmosphérique. Quand on veut prolon- 
ger indéfiniment la conservation du sujet, il 
est essentiel de remployer à 20 degrés; il est 
également nécessaire , dans ce cas , de recou- 
vrir le sujet d'une couche de vernis, dont la 
seule propriété est de s'opposer à une dessicca- 
tion trop prompte, qui deviendrait nuisible â 
la dissection. 

Les premières in)ections furent faites par 
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1 aorte. Plus tard,, pour éTiterle déekiremeut 
des parties pectorales» on les fit par Tartère ca^ 
rotide , ce qui réussit touîour& très-bieu quau^ 
01%. pousse le liquide de haut en bas. 

Après rinjectîon saline , on peut , au boiit 
de quarante-huit heures , injecter de la graissa 
colorée; on peut même injecter après, d^ux 
mois avec le même succès. 

De la série des expérience que nous yenQns 
d'exposer, il résulte : 

1*. Qu'une solution d'alun ji de se} etde nir» 
trate de potasse, injectée a lO degrés » s^t 
pour conserver les cadavres aune températun; 
au-dessous ^e i o degrés thermométriques; que, 
pour une température plus élevée , il faut por^ 
ter la densité à 25 ou 3o degrés , et imiuerger 
les sujets dans un liquide à lo ou i:ai degrés* 

^*« Qu'il est préférable d'employer Vacétate 
d^alumine, parce qu'il conserve mieux;; que le 
dciryne n'éprouve p^s d'altération , et que hfk 
G^ntrçs des organes restent comme nature , aauC 
la couleur desmuscles, qui devient blanchâtre^ 

5\ Que le chlorure d'alununium o/Sre kt 
mdicnes avautages.. 

4^ Que, pour la conservation des parljkM d# 
4;a4avros qui vH^/ùt pat^étéiuîiectéesî. ilest néc^s^ 
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9aire de \es imm^rgei: daas un mél^ngQ d'oau 
et d'acétate ou de çjilorure nmrquapt 5 è 6 4^ 
grés. 

Mais cette partie du travail est renvoyée^ aux 
expériences qui vont être entreprises Wis kl 
conservation des pièces d'anatomi^ pa(|io|o-« 

«que* 

Messieurs , telle est la suite de» e^périeiieet 
faites par M. Gannal , depuis le preipier. np^ 
port provisoire qui vous fut présenté* 

La commission a suivi avec atteatioo le4 
nouvelles expériences ; les résultats obtenus lui 
ont démontré qu'on peut , au moyen des pro^ 
cédés indiqués par M. Gannal, conserver lei 
cadavres destinés à la dissiQCtipn^ et prolonger 
leur conservation bien au delà du terme que 
pourrait exiger le trav^l le plus minutieux^ 

Comme nous Favona indiqué, les sels so^ 
lubies à base d'alumine offrent ce moyea ooa^ 
servateur sans aucun danger dans leur enogploi ; 
on peut aussi se les procurer à bas prix. 

Leur propriété antiseptique est fondée sur leur 
action chimique , qui modifie les substances 
animales, soit en leur enlevant Teau de compo- 
flittpu qui en détermine h piUt réfection» aoit.eu 
»'o{^9aut 4 son aefjoAi iimuédifite^ 
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C'est donc une justice à rendre à M. Gannal 
que de considérer son travail comme un ser- 
vice important rendu à la science , à Thuma- 
nit^, et qui pourra être d'une grande utilité 
pour les explorations anatomiques de la méde- 
cine légale. 

En conséquence , votre commission a Thon-^ 
neur de vous proposer Tenvoi du présent rap- 
port : i"" au ministre de l'instruction publique, 
\:omme objet de perfectionnement pour les 
travaux anatomiques , et pour réclamer la con- 
tinuation de ses bonnes dispositions à donner 
de la suite aux expériences de conservation des 
pièces d'anatomie pathologique ; 

s* Au ministre du commerce et des travaux 
publics , comme objet de salubrité publique. 

Sur la demande d'un membre de TAcadémie, 
le renvoi du présent rapport à la commission 
de publication est décidé à l'unanimité. 

Ont signé : MM. Guéneau deMussy, Sanson, 
Breschetf Roux, Dizéj rapporteur. 

Cer/^(/?^can/i;nnf. Le secrétaire perpétuelde 
l'Académie de Médecine, ^îgnéParUet. 

Réflexions. Le mélange de sulfate acide d'a- 
lumine et de potasse ) de nitrate de potasse et 
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de chlorure de sodium m'avait fourni d'abord 
quelques bons résultats. Mais lorsque denou^ 
telles expériences furent tentées à une tempé-- 
rature au-dessus de i o"" centigrades, ce liquide^ 
que )e n'employais qu'en bain, ne répondit pas 
à mon attente. Alors j'essayai d'injecter ayee 
cette dissolution concentrée les cadavres plon- 
gés ensuite dans un bain de même nature. La 
conservation fut a^nsi rendue plus durable; 
mais elle ne put encore balancer les influences 
d'une atmosphère très-chaude et très-humide, 
long-temps prolongées. ' 

J'observai qu'après vingt--quatre heures d'im-> 
mersion des cadavres dans le bain , toute l'a- 
lutnine avait été absorbée : ce fait, bien con- 
staté , fut pour moi un trait de lumière. 

Puisque la conservation s'opère par la com-? 
binaison de la géline avec l'alumine , me dis-je 
alors , et que l'alumine fournie par le sulfate 
aeide ne donne pas assez de l'élément conser- 
vateur, recourons à des sek d'alun plus riches en 
alumine et plus solubles dans l'eaul 

Voici les données dans lesquelles je me ven^ 
fermai : Trouver un sel d'alumine qui conserve 
bien les cadavres^ et qui puisse^ par la modicité de 
wn prix^ être employé en grand dans les amphi* 

i 521 
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théâiru. J'£^i|n4P¥in^ mas fi^saift mt \^. nltnit^ 
d'a)|imiae^ p^tr^ qu'il sortait de m^^ ^Piwée^ 
par wn prix élevé. Le cblcirure 4'^lu|iiipiop^ 
que j^expérimentai 4ut étrp abaiidopoé #e 
même : i"" parpe que , tu égar4 ^ sQfi exciesslf^ 
affinité poiir l'eau , il 4ps8èç|ie iQstaatanémeqt 
la membrpne interne d^s artères , y produit 
ainsî une ob}itépatioB , eit reqd ipipesMblo I9 
fin 4o rinjeption ; j^"" parce qup, si Top est pçuh- 
Tenu à pratiquer ripjpctÎQu , eu l^ faisdPt prér 
céder d'un peu d'essence de tér.ébeulbiue , l'£^7 
cide hydrochlorique cofitanu d^U9 le» pb^il^l 
altè|?e le^ instruwpnt^ et pippécbe Ig di.$spp- 
tion. D'ailleurs le chlorure d'^luniinium t 
comnie tous le^ chlorures sqlubles, e3t uu 
mauvais ageut de da^siaçatiop 1 car il e^t by? 
grométrique. 

L'acétate d'alumine cpuserve bien le^ mur 
tières animales ;^ comme on a pu le voir daus 
l'observation que j'ai citée à la fin du cbapilfP 
précédent. Mais il coûte cber, et pour co.iaor 
tif il ne peut être employé dans les ampbiït 
tbéâtres. 

J'ai donc du recbercber un moyeu plus éooi 
uomique ; je l'ai trouv^ d^ns le mtfMf ^imftk 
d'alumine. Ce sel pei| eon^ii, nnqiiel pctV99i|«a 
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ne penfiaijt avant nîoi, est d^une ppéparatiôn 
simple et d'ui^ prix modique. 

Un kilogramfne de ce set coûtant un franc au 
plus^ dissous dans deux litres d'eau , suffit en hi" 
ver pour conserver par injêeiion un cadavre frais 
pendant trois mois. Il n'est même pas néces* 
sàire , pOHP oonservep an cadavre pendant un 
mois ou slic semaines , de fairo pénétrer Tin- 
jection par les système$ artériel eu veineux i 
tm lavement d\in titre p0p Panu$ 9 un autre par la 
bouché , suffisent pour cette conservation limitée. 
Ce procédé est appliqué à Glamart pour la to-t 
talité des cadavres destinés à la dissection. La 
pulssancip coiiservatriee de ce sel sera facile à 
comprendre, si Ton rapproche son analyse, de 
celle du sulfate double donnée précédemment : 

ipo parties de sulfata simple d^ alumine sont 
formées d'a/umtW So ; diacide sulfurique'jo. Ce 
sel biep préparé, exempt de fer, contient ordi*- 
nairement de 36 à 4o pour 0(0 d'eau. 

Voici une table des différentes densités de ce 
sel, selon la quantité d'eau dans laquelle il est 
mis en dissolution. 

Un kilogramme dissout dans 5qo grammes 
d'eau donne un litre de liquide qui marque 
( Sa* à raréomètve de Baupoié. 
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. Cette même quantité dans un litre d'eau 
marque so*. 

Dans deux litres 17% 
Dans trois litres 1 1^ 
Dans quatre litreë 8*. 
Dans cinq litres 6*. , 

Cette table est importante, parce qu'elle 
donne la composition de différents liquider 
dont nous verrons Tappli cation. x 

Le liquide d'injection, dontnous avons iodi* 
que la préparation et la quantité, est suffisant 
pour l'hiver et les températures moyennes; 
mais lorsque la chaleur dépasse ao"", elle doit 
être plus abondante , ou la solution plus con- 
centrée. 

Il est aussi nécessaire, lorsquil s'agit de 
conserver un cadavre pendant un temps plus 
long, de neutraliser l'acide sulfurique; on 
l'enlève par une addition d'acétate de plomb* 
260 grammes de ce sel pour un kilogramme 
de sulfate sec produisent l'effet désiré. : — Si la 
conservation devait être indéfiniment prolon» 
gée, l'emploi de l'acétate de. plomb finirait à 
la longue par teindre l'épiderme en noir. En 
effet, comme'il est impossible de f^iré dispa- 
raître la totalité du plomb , là faibte quantité 
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4e ce Èel restée dans le liquide se trouve alori^ 
décomposée par l'acide hydro-sulfurique que 
dégage le cadavre , ou même par le soufre qu'il 
contient , et le sel de plomb est changé en un 
sulfure, poudre noire, insoluble, donnant aux 
cadavres tout Taspect extérieur des nègres. 

Je conserve dans ma collection un enfant 
traité d'après cette méthode : sa peau , après 
un an , s'est noircie, non de cette couleur qu'on 
observe sur, les matières animales en dessicca*- 
tion , mais de la plus belle couleur de nègre 
qo'il soit possible de voir. 

Je m'arrête à ces détails ; car les faits de con* 
servation prolongée dont nous venons de par* 
1er sortent déjà des besoins de l'anatomiste ; et, 
avant de passer à d'autres considérations , jl 
est bon d'épuiser tout ce que nous avons à faire 
connaître sur mes procédés de conservation 
appliqués dans les amphithéâtres aux sujets 
qui doivent être disséqués : la conservation de 
CCS sujets , on le sait , serait prolongée saûs au- 
cun avantage au delà de deux à trois mois dans 
toutes les saisons. 

. Je terminerai donc ce qui est relatif à cette 
première partie de mon travail , par le rapport 
de la commission des membres de l'Institut. 


y 
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Us ont jiig€ que ie réMiUat de m^ ftch^rdiei 
était do hante utilité» et qu'il Biéfitak Ten^ 
oouragemont du grand ppi« Manthyon « fondé: 
pour la découverte qui porterait tfemède à Wn^ 
salubrité d'un art ou d'une profession. 
Voici ce rapport. 

Sur la canêervatibn du cadavre » par Mi GAifiiAi* 

L'Académie sait fort bien , car elle a touIci 
qta'un encouragement fût accordé à l'auteur ^ 
que M. Gannal a fait de aoïkibf dlix essais peur 
la conservation des cadavres » soit dan^ le but 
d'assainir les amphithéAtros de dissection ^ soit 
dans celui d'obtenir un moyen d'embaumer 
ment à la fols économique et assurée 

£û ce qui concerne l'embâumemént des ca«. 
davres^ chacun conçoit qu'avant d'émettre un 
avia» il serait indispensable de prolonger les 
épreuves pendant plusieurs années , ce qui n'a 
pas encore eu lieu pour le procédé dont il s'a^ 
git. D'ailleurs , comme cette industrie demeu-^ 
rerait en dehors des attributions de votre oom-. 
mission des arts insalubres ^ lors même qu'dle 
serait parvenue à se perfectionner, nous n'a- 
vons voulu l'examiner qu a titre de ranseigtie»- 
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niettt^ Lé jugeiDént que notts allons potlet doit 
àont être cônôîdété comme s'appliquant exclu- 
sivement au^ procédés concernant les amphi-»* 
théâtres de dissection. 

Dans ce dernier cas > les expériences étant 
bien moiils longues , on a pu les varier et les 
ibuldplier suffisamment pour qu'il soit bien 
démontré que Ton possède actuellement un 
procédé' bâpâble de conserver les cadavres pen- 
dant tdut te tenlps que les dissections les plus 
minutieuses peuvent exiger. 

Ce pî*6cédé est d'une exécution facile ; il est 
économique; il repose sur Feniploî de matières 
qui n'ôM rien de vénéneux. En effet , après di- 
vers essriiè et tâtonnements, l'auteur s'est arrêté 
à la méthode suivante : il injecte un sel alumi-» 
ndnx, dissous dansl'eau, par l'une des carotides; 
quelque^ litres de liqueur suffisent , et le ca-^ 
dâVre abandonné à l'air libre s'y conserve long^ 
temps sans putréfaction ; quelquefois même il 
finirait jtar S'y dessécher et par s'y momifier. 

L'aUtettr s'est servi d'acétate d'alumine pré- 
paré ptkt l'acétate de plomb et le sulfate d'alu^ 
mine et dé potasse. Cet acétate d'alumine, em« 
|>Iôyé au titre de 1 8* de l'aréomètre de Baume , 
6t â la dose de cinq & sii litres, suffit pour con-' 
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server un cadavre pendant cinq ou six mois* 
. Il a feit également usage de sulfate simple 
d'alumine pour se procurer Tacétate de cette 
base. Avec i kilogramme, de sulfate simple d'a«- 
lumine en masse, 35o grains d'acétate de 
plomb et 2 litres d'eau, on obtient. la dose de 
mélange nécessaire pour conserver un cadaivre 
pendant quatre mois. 

L'auteur indique mémo l'emploi du sulfate 
simple d'alumine tout seul , qui , à la dose d'an 
kilcigramme de sel concret pour quatre litres 
d'eau, suffirait pour conserver un cadavre pen- 
dant deux mois. 

Par l'emploi de ces procédés, oa peut çomp* 
ter que les cadavres se conserveront sans odeur 
pendant vingt jours , un mois, six semaines, 
plus ou moins , selon les circonstances de teafi* 
pérature , l'état du cadavre , et la quantité de 
liqueur que l'injection a réellement fait péné» 
trer dans les vaisseaux. 

Votre commission s'en est assurée par elle- 
même en examinant des cadavres préparés par 
M. Gannal ; mais elle n'a pas voulu s'en rap-^ 
porter, à sa propre expérience, et afin d'obtenir 
une pleine conviction sur l'utilité pratique du 
procédé , elle a voulu consulter les personnes 
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qoi s'occupent habif ucllcment de dissection. 
Leur opinion a été unanime. 
. Parmi les expériences ou les applications 
dont le procédé de M. Gannal a été l'objet, 
nous placerons au premier rang la série de faits 
observés parnotrehonorableconfrèreM. Serres. 
Yoici les détails qu'il nous a transmis à ce sujet. 
«Au mois de juin 1 836, on a injecté dans 
» Tamphithéâtre des hôpitaux le cadavre d'un 
> homme âgé de vingt-deux ans. Abandonné à 
1 l'air libre dans un cabinet exposé au midi ,'et 

• sur une table de bois, il s'est conservé jus- 
» qu'au mois de septembre, et il a fini par se 
.momifier. 

» Au mois de juillet , on a injecté huit cada- 
9 vres qui ont pu servir aux dissections, chacun 

• pendant quinze jours. 

1 Aux mois d'août et de septembre , on.a in* 
1 jecté soixante cadavres , qui , l'un dans l'au^ 
9 fre , se sont conservés pendant vingt joui^r 

• De ces expériences, ajoute M. Serres, il ré* 

• suite que le liquide fourni par M. Gannal cpn* 

• serve' les cadavres de manière : 

» i*" A permettre leur dissection pendant 

• l'été, chose que l'on n'avait pu faire jusqu'à 

• présenta l'école anatomique des hôpitaux; 
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» !î* A pei*mettre de donner à rénseigneiïiétit* 
» delà médecine opératoire un développement 
» ^ue jùsqu^alors elle n*avait point eu nulle part; 
«dar, auî moiâ d'août et de septembre ^ nous' 
> avons pu consôrver, comme au milieu de f hi- 
»yé]^, trente cadavreô a la fois sur les tables, et 
» faire répéter à sôîxante-dlx élèves toutes \ei 
» opérations 9 eti suivant une marche régulière 
» et ju8cju*alors Impossible. » 

A cette série d'observations déjà si décisive^, 
lidils ajouterons les renseigùéments qui nous 
oiit été fournis par divérâ anatomlstèô bïeù con- 
nus dans la Science, ' 

Ainsi, M. Dubreuil , l'honorable dôyén delà' 
faculté de médecine de Montpellier, s^est eûi- 
présâ^j'danà rititérêt des études ânàtoitilquèâ , 
de fafre les essais convenables pôUr s'assurer 
de l'efficacité du procédé doUt il s'agît. Au prln- 
tèttïps de f année dernière , le premier cadavre 
sur lequel îl a opéré s'est conservé pendant qua- 
rante et un jours, et l'on a mii^ fin â l'essa! sans 
que rien n'annonçât la putréfaction. Snr un se- 
cond cadavre, le résultat fût le mêtae, bîèlr 
qu'on l'eût; choisi dans lés conditions tes plus 
défavorables, 

M.'^ftourgery, qut s'occupe , comme on sait, 
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4è k pobUoâtioki d'un grand ouvrage d'anâto*^ 
mie, dédare qtte ce procédé a fort bien réussi 
«ntre té» màlnsf ût 4(|a'il lui a été fort utile. Eti 
été^ il a iâjeeté deux cadavres qui de sont con* 
scnrvéa pendant trois semaines ; en hifetr , il en 
a injecté dn troisième ^ et cêlui-*€i ^ bien qu'il 
fut plâôé dans un cabinet chauffé à i5 degt^s, 
s'jf est GOAsenré durant sept semaines. 

IL Auzotix , qui a formé loin de Paris uil éta'v 
Missement pour TexécUtion de ses }rfèoes d'a-^ 
Aaloftiie artifidelle, emploie le procédé de 
Mi Gaùnfli poiir mettre sdus les yeux de ses 
ouvriers les préparations qu'ils doivent reprcK 
duiref Ce procédé lui tk rendu de grands sei^** 
vieès. 

MM. Yelpôau , Amussat $ qui ont eu l'ooca^ 
sion de le mettre à l'épreuve , s'en sont égalée 
liEiént bien trouvés. 

' Votre Gdknmission était éclairée d'aiUeilrS par 
un rapport fait à l'Académie de Médecine » qui 
renferme des détails circonstanciés Sttr les es- 
sais suGcesHfs par lesquels M. Gannal a dû pas-? 
ser aVanI d'arriver a la méthode dmple et facila 
qu'il emploie aujourd'hui. 

D'après l'ensemble des renseignemetits qu'Ole 
a recueillis, votre commission se croit fondéet 
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à dire que le procédé de M. Gahnal, tel (pi^il 
est, peut rendre de très^grands services aiHL 
études anatomiques ; qu'il les dépouille, en 
grande partie , de ce qu'elles ont de repous-* 
sant, et qu'il leur ôte presque entièrement , 
peut-*étre, ce qu'elles peuvent avoir d'insalubre. 

On vient de voir que M. Bourgery, M. Au-* 
zoux, et,, en général les personnes qui se li- 
vrent à des recherches suivies d'ànatomie., 
emploient ce procédé , et qu'elles s'en trouvent 
bien. Nous aurions désiré qu'il eût été adopté 
dans quelque grand amphithéâtre d'anatotnie, 
et que son emploi y eût subi toutes les chances 
d'une grande pratique. Il parait que la dépense 
nouvelle que son application occasionerait s'est 
opposée jusqu'ici a son adoption dans ce. genre 
d'établissement. 

Cependant il est incontestable que l'emploi 
des injections de M. Gannal dépouille les ca* 
davres de toute odeur putride , et l'oi^ peut es-» 
pérer qu'il diminuerait ou ferait cesser les acci- 
dents funestes qui surviennent assez souvent 
aux anatomisteis qui ont le malheur de se bles- 
ser en disséquant. Ceci n'est cTncore qu'une 
présomption; une expérience en grand peut 
seule prononcer. 
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Votre commii^ion pense donc qu'il y a lieii 
àé recommander l'adoption de ce procédé dans 
les amphithéâtres de dissection, encore bien 
qu'il doive occasioner un très-léger accroisse-^ 
ment de dépense. Combien cette considéra-* 
tîoQ est faible, quant il s'agit, en effet, de.ren-* 
dre les études anatomiques plus faciles, plus 
saines ; quand il s'agit de les rendre plus fruc- 
tucAiies , puisque chaque cadavre pourra servir 
à un bien plus grand nombre d'élèves, et que 
ceux-ci, travaillant sans dégoût ni répugnance, 
conserveront bien mieux le libre exercice de 
leurs facultés ! 

Tout bien compté, la dépense, déjà trés^ 
faible, et qui le deviendra bien plus encore par 
la suite , cette dépense se convertit donc en une 
véritable économie, si l'on veut calculer,* par 
exeiUple, ce que coûte l'éducation anatomiquc 
d'un élève. A l'aide du nouveau procédé, il 
faudra moins de suj^ets pour le même nombre 
d'élèves, nubien, avec le même nombre deçà* 
davres, on fera l'éducation d'uii beaucoup plus 
grand nombre d'élèves. 

Ces considérations ont frappé votre comtT^is- 
sion ; elle a pensé que le procédé qui nous oc- 
cupe était suffisamment éprouvé; qu'il pouvait 
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être mis, dèy à présent, en pratique d'une ma- 
nière habituelle dans les amphithéâtres de dis^ 
section; que, s'il n'en est pas déjà ainqi, cda 
tient éTidemment à des circonstaneés admir 
nistratives. 

' En conséquenee , elle a Thonneup de voua 
proposer d'accorder à M. Gannal un prix de 
8,000 irancs. « 

Les membres de la commission avafeptpenrt 
qu'il convenait de recommander mqù procédé 
dans les aniphithéâtres de dissection ! leur vœu 
est en partie accompli, puisque, par décision 
de l'administration centrale des hospiees', les 
cadavres seront désarmais soumis , dans les vastes 
salles de Clamart, à l'une des injections dontj^ai 
donné la composition. 

Cette décision n'étonnera point ceux de nos 
lecteurs qui savent que M. Serrer est ehai^ 
de la direction des travaux anatomiques à Gla- 
mart : ce savant , en effet , auquel ses travaux 
assurent un rang si distingué , est depuis long- 
temps connu par le 2èle él le noble désinté- 
ressement qu'il met à propager toute découverte 
utile. 
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§ 2. Conservation des piècesi d' anatomi^ ffÇrniqlf^ 
d'anatomie pathologique et d'histoire naturelle^ i 

Gomme j'ai l'intention d^ publie^: uUérie^?- 
jemept un travail complet sur la conservation 
des pièces d anatomie pathologique, et des ph- 
jets d'histoire naturelle , que 4'aiU^urs li^s 4^r 
(ails dans lesquels je pourrais entrer m'entrai- 
peraient au-dela des limites qul^ me conyiefit 
de donner à mon travail, je me contenterai ^e 
consigner ici quelques résultats obtepus de?- 
puis trois ans , et la composition des liquides 
qui les ont donnés. 

1*. En i833, je pris Ift cuisse et toupies or- 
ganes contenus dans la cavité ahdoinin^le d'un 
enfant venu à terme ; je les traitai d'après les ipdi- 
cations qui vont suivre , et aujourd'hui y 8 dér 
cembre iSâ^, je conserve ce^ pièces d^ns d^V^ 
bocaux. On peut s'assurer qu 'elles u'on t subi au- . 
cune altération , et qu'elles sont aussi propre^ à 
rétude que lors de leur séparatipn du sujet. 

â"". En i835, M. le docteur ^^éniquet avaif; 
à faire des travaux sur le cerveau ; il se servie 
de mon liquide pour conserver Içs téte^ eor 
tîères, 4<>i^^il4yf^Ul|6(9^P?^<s^pénençe8fiiiieS| 
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il me remit une tête qui lui restait ; je la cbn- 
serre dans mon cabinet. Il est impossible d'y 
reconnaître la trace la plus légère de décompo- 
sition putride , ni aucune altération produite 
par l'action de mon Hquide. 

Z\ J'ai conservéintacte pendant trois mois une 
tète debarre (poisson du genre Silure} pesa nt plu- 
sieurs livres ; cette tête a été livrée à la dissection» ^ 

4** ^*^ conservé des sangsues et d'autres vers 
pendant plusieurs années, sans m'aperccvoir 
qu'ils eussent rien perdu des propriétés que le 
naturaliste a besoin de connaître. 

5*. Même observation sur les différents or- 
ganes des oiseaux et des mammifères : des têtes 
de faisans; plongées avec leurs plumes dans la 
liqueur conservatrice, après quinze jours de 
macération dans ce liquide , présentent la cou- 
leur rouge qui environne l'œil d'une nuancé 
aussi vive qu'à l'instant de l'immersion. 

Je pourrais multiplier ces exemples et repro- 
duire ici plusieurs centaines d'esdais aussi con- 
cluants, tentés dans le cours de mes expérien->> 
tes ; mais , comme il n'en pourrait résiilter 
faucun avantage pour le lecteur, )e m'arrête. « 
D'ailleurs, l'emploi que le capitaine Durville 
fait de ma liqueur dans son voyage scientifique, 
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qt Im vfiilk ^pr^uv^r ai^quellçA elle lie ti^ouve 
chaque jour ^Quipisci de la part des bmamea 
que rétudçi de» ^qieiice» natiiretlei porte è y 
recourlrn seront 1a çoQi|rin$ition la plqs fidèle 
et h p]u9 si^re. 
S«fin , je §çral toujours heureux d« Fecetoîr 

les observaiions , les remarques et les critiques 

d(« pçriQiines qui , daus un intérêt scientifi- 
que , auraient à me signaler une de« cireon-< 
^t9nces qui. peuvent qnodifier les applications. 
Pluflieqrf ssiug dout^ me lont échappées, et 
çQn^me je d^nir^ pfir dessus tontes choses 
QOiener in^ prf^cédéa au plu« haut degré de 
perfection , jç serais recanpaissant des secours 
qui pourr^iept me fuire. atteindre le but. Yoîci 
la çojinposition dos liquides ( i ) que j'enoiploie 
pilUT la GonionatÎQU dos différentes pièces d'a- 
natomie normale, d'anatomie pathologique et 

d'histoire natureUo* 

\\ Vne tplutloo do inlfato pipplo d'alumine 


(i]| Ces liquides^ c|u'on peut employer pour la conser- 
Tation limitée des poissons destinés aux dissections^ ne 
suffisent pas pour leur conseryation indéfinie; mais j'aurai 
l'occasion, dans mon travail sur la conservation des pièces 
d^aatomie jM(hologiqiie, ^'indiquer ua autre procédé. 
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a 6 degrés , c'est-à-dire la dissolution d'Un kilo- 
gramme de ce sel dans six litres d'eau. 

2^ La dissolution du sulfate simple dans de 
Teau saturée d'acide arsénieux : — 5oo gram- 
mes d'arsenic pour 4o litres d'eau ; — - 6 litres 
de cette dissolution pour un kilogramme de sul- 
fate simple. 

3*. De l'acétate d'alumine à 5 degrés saturé 
d'acide arsénieux. 

Usage, Je fais dégorger pendant quinze jours 
les pièces dans le premier liquide ; au bout de 
ce temps, je les extraits pour les mettre dans 
un bain du second liquide. Elles peuvent y res- 
ter de trois à cinq mois; enfin , retirées, elles 
sont placées dans le troisième liquide. C'est 
ainsi que je conserve depuis trois ou quatre 
ans des pièces que tout le monde peut venir 
visiter. 

Il est inutile que je revienne ici sur là pré*- 
paration des pièces sèches, j'en ai donné un 
exemple dans le chapitre septième; cependant» 
comme je n'ai indiqué alors que l'injection d'a- 
cétate d'alumine, sans ajouter aucune obseiv 
vation^ un des résultats que j'ai obtenus par le 
^sulfate simple , rapporté maintenant , sera une 
confirmation utile des préceptes que j'ai don- 
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nés plus haut. Des savants distingués ont fait 
l'examen des vaisseaux et des grands viscères 
d'un sujet injecté depuis six mois, et nous ver- 
rons combien était satisfaisant l'état des prga*- 
nes après un temps si long. 

, M. le professeur Dumas , traitant de l'acétate 
d'alumine dans le cours qu'il fait à TÉcole Po- 
lytechnique , fut amené à parler de l'applica- 
tion que j'avais tentée avec succès, de ce sel à 
la conservation des cadavres : il me pria de lui 
confier quelque» pièces qu'il pût montrer aux 
élèves de l'école. Je m'empressai de lui en re- 
mettre plusieurs; j'y ajoutai le premier cadavre 
que j'eusse injecté avec la dissolution de_ sul- 
fate simple à 3o degrés} c'était le corpa d'un 
fœtus qui n'avait vécu que quinze jours. In- 
jecté depuis six mois et abandonné à l'air dans 
mon laboratoire , ce cadavre avait perdu envi- 
ron la moitié de son eau de combinaison ; — « 
les pieds , les mains , les oreilles , étaient dessé- 
chés; — - la face était couverte de byssus (i), 
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(i) Ces productions à la surface des pièces sèches, non 
recouvertes d*un Ternis» n'amènent pas, il est vrai, la 
décomposition putride; mais elles les altèrent et tendent à 
les détruire. J'avais senti toute la gravité de ce fait pour 
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mais aucune trace de décp^ppsitiQq qe faif ^it 
croire à une dissolution prochaipq ^es Qi^g^me^. 

Le lendemain du cour^ , M. le docteur Car 
zalis me demanda dans quel état fleyaient 0trp 
les vaisseaux à cette époc^ue de la cpnserT^tipn. 
—Le sujet, lui dis-je, eat à votre dispoçitiqp et 
TQUs pouvez vou^ en a^suyer yous-mpfl^ç. — r 
Alors }l fit Fouyerture de la poitrine^ p)f^Çf( l^ 
siphon dan^ l'aortp, et une injeçtioii grai)^ 
d'environ 5oo grammes fut ppqssiée dans \f 
système artériel. 

L'injection refroidie ^ le sujet fi|t puveift \ \^ 
intestins étaient dans un état de cpqseryâLt|Q]|i 
remarquable , et l'injection ]es avait pénétrés , 
ainsi que le cerveau, qui fut trouvé à, Fét^t 
normal. Enfin , l'artère j^^raçhjale, suivie daua 
ses divisions et ses subdivisions ju^qii'àlfip^u- 
me de la main , a été vue injectée. Ççp^is ç^sAt» 
époque, j'ai souvent montf'é ce sujet aux pçurr 
sonnes qui visitent mon laboj^toire; il est ploqg^ 
dans le liquide conservateur, et je puis le sa\i- 
mettre à l'examen des anatomistes , pour le^ 
quels les faits seuls ont de l'importance. 

les embaumements; après de noml)reux essais, je suis 
enfin parvenu à trouver le /moyen d'en empêcher le dé« 
feloppement. 


^ ( 341 ) 

Ses observations de la nature de celle-ci 
prdUyéiit que )'ai donné aux anàtomistes des 
moyens de conservation qui répondent large- 
ment à tbiis les bésoinâ de la Science; et de plus, 
on doit remarquer que j'ai fait mes expérietyes 
dans le^ circonstances' les moins favorables. En 
effet, pour Tessai de tous les moyens que je sup- 
posais doués de propriétés préservatrices , j'ai 
choisi, cotnme dans le cas précédent, des fœtus, 
sujets les jplus disposés à tomber en dissolution, 
puisque ché2 eUl la matière animale n'est pas 
encore entièremeUt formée , qu'ils renferment 
ttue quantité considétable d'eau de combinai- 
son , beaucoup) de gélinë et fort peu de chair 
mûsdtilairë. Cette idaùièt'e de procéder m'a dis- 
pensé d'une foule de tâtonnements et m'a mis 
à f abri de toute déception. L'aspect des fœtus 
et la constitutioii intime de leurs tissus Varie 
peu de l'un â l'autre ; mais la différence , bien 
faible pour ces sujets, est immense pour les 
hommes d'un âge avancé : le tempérament , l'i- 
diosyncrasie , qui se de^^nent plus tard , éta- 
blissent mille degrés, mille nuances dansla ten- 
daùce â la décotiipôsîtion , et le sujet dont les 
fiàsus tèdent le plus rapidement aux causes 
âJsSdlvatiteë est à peine sdr la ligne des enfants 
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nouveau-nés. — - Cette opiaion, que je pourrais 
établir sur des faits si elle était contestée, me 
donne la conviction , indépendamment de mes 
expériences , que tout moyen propre à conser? 
ver les fœtus peut , à priori^ être jugé un excel- 
lent procédé pour la conservation de tous les 
cadavres. 

J'ai dans mon cabinet une douzaine de fœ- 
tus injectés à différentes époques avec Tacétate 
d*alumine ou le sulfate simple, les uns conser- 
vés dans le liquide , les autres abandonnés à 
l'air : on peut voir sur ces pièces les différentes 
phases, les transformations variées que le temps 
et les agents chimiques font subir aux matières 
animales. Quelques-uns de ces sujets préparés 
depuis plus d'un an sont aussi favorables aux 
études anatomiques que le lendemain de leur 
mort; d^autres, soumis à l'action de l'air, se 
sont desséchés et offrent l'aspect de la momie . 
des sables. 

§ 3. Embaumements. 

J'ai présenté une histoire des embaumements 
aussi complète que j'ai pu ; historien , j'ai re- 
cherché les sources les plus dignes de foi , je 
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me suis entouré de tous les-docutnents de quel-' 
que intérêt , )e les ai fait entrer dans mon ca--' 
dre selon les besoins du récit; les observations, 
les critiques sont venues à leur place , ou pour 
éclairer ou pour redresser les connaissances et 
les opinions admises; j'ai surtout fait tous mes 
efforts pour ne pas sortir de la donnée scienti- 
fique. Depuis la momie des sables jusqu'à celle 
obtenue par le deuto-chlorure de mercure, ces , 
deu^ points extrêmes de ma tâche, c'est là l'i- 
dée qui a dirigé , qui a dominé l'exposition de 
mon sujet. Je ne m'en départirai pas pour faire 
connaître mon œuvre; je m'abstiendrai de toute 
conjecture sur la durée des corps embaumés 
par mes procédés : ici encore je n'aurai recours 
qu'aux faits et aux déductions qui s'en peuvent 
tirer naturellement. 

Je renvoie à la fin du sixième chapitre pour 
l'appréciation des avantages qui ressortent de 
mon procédé coniparé à tous les autres, et je 
> reprends les faits où je les ai laissés dans le cha- 
pitre précédent. 

L'acétate d'alumine et le sulfate simple doi- 
vent être choisis de préférence à toutes les sub- 
stances éprouvées pour opérer la conservation 
des cadavres ^ et ces deux 8«ls peuvent rendre 
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atli adâtomistet) toUd le» services désirables; 
ni;^s l'étude dé leur âctiob doit être poussée 
pl^a loin pour le besoin de reinbaumeur. 

iju'A:rîve-l-il dtfnc lorsque ddS corps oui été 
injectés avec Tua dô ce^ dëut sels? Ilsresteiit ei-^ 
posés atit Yàrîatiotis thermômétriques et hygTô^ 
métriques de l'air ,^^t doivent subir Une des itàh^ 
formatious suivantes : ou bien, soumis à l'actldrï 
tfunair sec et Vif, ils se deiâèchëht rapidement, 
ou bien, conservés dans un endroit clol^ et hu-- 
mlde, ils s'affaissent, se noircissent et se Coii-' 
vrent de moisissure, sans d'ailleurs éproilvef 
de fermentation putride ; ils se décomposent , 
comme il arrive aul peatil et au cutr fanué 
renfermés dans un lieu humide ou éouè là 
terre. Ces transformations éprouvées par le* 
cadavres ainsi préparés étaient tin dbstâcle Â 
Tapplication de mon procédé dàfls h» embau- 
mements. 

ri me restait donc Une dernière feérîé d'opé- 
rations à tenter pour prévenir ces résultats fâ- 
cheux. 

Il fallait trouver le fnoyen de conserver déêXa- 
dapr es toujours frais, avec l'apparence du somrûëil, 
dans l'état ou ils se trouvent immédiatement après. 
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Il fallait (fuâ la conservation fût indéfiniment 
pNtàhgée^ c^est-ànlire ifue l'embaumement fût tel 
qu'il permît de conserver wi mort danè toute soh^ 
ihfégtité, sans inutilûtiori , sans incisions, et du-^ 
topslahie à toiôntéj à toateê les époqUesi possibles. 

AJ-jë templi ces conditions? consultdiis les 
faits polir répondre. ' v 

Première obseHûtion. Au inols de février 1 836 ^ 
sut* là demande de M. le docteur Petitgârd , j'ai 
eitlbttiimé le fils de M. Dupré , architecte 5 de^ 
meurant rtie dé la Cerisaie, n? i5. 

det etifaiit, â^ d'une douzaine d'âhdées, fut 
eiltërré ail cimetière du Père Lachàise. Durant 
là coufttructiou du monumetit que le père fài^ 
ssât ëletrer, quelques àitiis lui inspirèrent des 
dâUfceS sur Feificacité de mes mbyeUs de cou- 
^rtâtion. Blessé dans ses affections, M. Dupré 
" céUëUt des soupçons ; il en fît part â VL. lé dôc^ 
. teUr Fètitgard, en lui témoignant le désir d'db-^ 
tenir Tëxhumàtion du corps, pour s'àssurér 
par Ses propres yeux de l'état dU cadavre. Il 
aie fit prévenir, mais de nombreuses Occupa-* 
tîOUs m'ayant éUipéché de me rendre immé- 
diatement à son invitation, il attribua mon ré- 
tard à de l'hésitation , à la crainte que j'âVaib 
de voir déiUenties les promesses qUe l'âVâis 
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faites aux parents , et même , il me Ta avoué 
depuis, il s'emporta , et s'exprima avec peu de 
réserve sur mon compte. 

Enfin l'ouverture du cercueil ne fut faite* 
qu'au mois de juillet 1837. Alors ce malheu-- 
reux père, sentant toute sa douleur renaître 
à la vue de son fils qu'il retrouvait exactement 
dans l'état où il était à, l'instant de l'inhuma- 
tion , fâché d'ailleurs de m'avoir méconnu , 
m'embrassa avec effusion et me donna tous les 
témoignages d'une vive reconnaissance. 

Votre hésitation, me dit -il, m'avait fait 
craindre d'avoir été trompé; dans cette per- 
suasion , je suis certain de vous avoir nui dans 
l'esprit de plusieurs personnes ; mais )e répa- 
rerai le mal en disant la vérité ! Voilà un pre- 
mier fait qui sans doute paraîtra de quelque 
valeur. Celui qui suit n'est pas moins concluant. 

Deuxième observation. M. le docteur Oudet , 
chirurgien-dentiste , décédé à Paris , rue Dau- 
phine, fut embaumé le 6 mars 1837, d'après 
mon procédé; son corps fut déposé dans un 
cercueil de chêne, sans garniture de plomb, 
et placé,ainsirenfermé9 dans un terrain argileux 
et humide : trois mois après l'exhumation fut 
faite en présence de M. Prunier, commissaire 
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de police du quartier de TObservatoire, et de 
M. le docteur Petit Le corps fut trouvé dans 
un état aï parfait de conservation , qu'il fut un 
sujet d'étonnement pour une vingtaine de per- 
sonnes présentes à l'exhumation ; toutes avouè- 
rent que l'aspect du défunt était exactement 
celui d'un homme endormi. Procès-verbal fut 
dressé sur le lieu pour constater l'état du corps. 
Voici la copie de ce procès-verbal. 

• Je, soussigné, docteur en médecine de la 
Faculté de ^Paris , certifie que le 6 mars 1 837 , 
M. Gannal a embaumé , par son procédé , le 
corps de M. le docteur en médecine Oudet 
père, qui demeurait rue Dauphine, n* a^. 
Cette opération a été faite en ma présence, n'a 
exigé d'autre ouverture que celle de l'artère 
carotide, et a été terminée en moins d'une 
demi-heure. 

'Le J18 mai suivant, l'exhumation du ca- 
davre a été faite en ma présence, celle de 
M. Prunier, commissaire de police du quar- 
tier du Luxembourg, des employés du cime- 
tière et de quelques curieux. Le cadavre , qui 
avait séjourné trois mois dans la terre et dans 
une bière non garnie de plomb , était dans un 
état si parfait de conservation^ que toutes les 
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pëlrsonned prééenteii bat dit (|tte Tbii poufàit 
. croire qu'il dormait^ 


Signé, Hippotyte^Petit. » 


ïë ne rappellerai tiôint icianembauitieideiit 
4Uë )*ai fait sur la dettiaiide de M. le docteur 
Bus^ou i j^àvàis â codserver le bbtpb dû itevëu 
dhgéiiéralGuillemitiofc, dêcëdé hôterdëBadé, 
rue du Helder. La inère demanda que Bon fila 
fût èoiivert de séâ habita , et placé sur un lit 
de fepôâ, côlnme sll dormait, tl resta qtlluzé 
jOur^ dans éelte pdâitioti, avaut d^ètfë enFef'mè 
danâ le cercueil qui devait le transporter dans 
là âépUltUré de sa famille. 

3ë m'abstiendrai de mentionner pltiéieùrS 
obsèrVàtibhs d^ëxlitiinàtiohs ^ùe j'ai deman- 
dées môi-ihémë , parce qu'elles ii'biit point le 
caractère d'authenticité nécessaire aui faits 
dôht on veut tirer dès conséquences Sciënti- 
âquês. D'ailleurs il sera toujours facile , lors- 
qu'un corps savant où l'autorité voudrôilt S'aâ- 
siirer de l'efficacité du nidyen qtlé Remploie, 
d'dl>tënir une exhumation et de Constater l'état 
dés sujets ainsi préparés. ^ 

Je conserve dans mon cabinet lé corpd d'uâ 
enfant de dii ans , embaumé depuis plUs dé 
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huit mois ; la figure de ce sujet , qui reste à 
découvert , n'a subi aucune altération ; ses yeux 
ouverts donnent à sa physionomie Texpression 
de Tétonnement qu'on observe souvent au ré- 
veil. 

Si de tels résultats peuvent offrir quelques 
consolations aux familles qui gémissent d'une 
perte douloureuse j'aurai reçu marécompense. 


FIN. 
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